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Sk lTtt« fatt pùtïlie taie ùNbgngfhie A fîU'SM^ 
^i n^est^ à prcrptemeui parler î qtt'ttn bbi^âgê «é^ 
la volumineuse Deecriptiôh de ce pa^s ipkt Mo^ 
ïc^û dfe Saint-Méry* T^Me n'rfVait pàa élé ptî^ 
mrtivement mon intention^ èbe âMétàit tKHrriée & ré^ 

: • • • • 

cuëillfr dans ttë pfecieux cmvraie des extmita sut 
il topographie dé cfaaq^ae paréisse, fo^T en dônfier 
Une idée & dé jeùneis pafëris;PluB tÀrd, j'ai recoki^ 
lin le vide qui exk^te a cet é^fd daiis' llnilttliotioil 
*de kf jeunesse ' haïtienne à lac|uelle on tië peut pré^ 
tientcfr là description que je viens de 'Cîléî, parce 
qif éttè contient une ' tnfihrté de détails • qui pjeuti^ûk 
être intéressans pour Phomme viril 5 mais qili : dé^- 
goâteraibnt ' prôinptement ceux dont Page téndi^é eii' 
gè dés cohnSiissances utiles sans trdp chafgéf ' Ti 
Ibémoii^e. Il m^a semblé alors qaé jê'pbûf^rais l>iell 
;i^m](^ojêr quelques mom^ns de loisir ^ si je donAàlH 
de' Textension à mon premier plan ^ en ajoutant I& 
hies exti^its ce que je sais de notre pays ^ càtm* 
û&té sotis divers rapports. J'ignore si j'ai réussi , 
ié |>ublic en jugera ^ mais j'ose; espérer que qtlellè 
que soit la Sévérité qu'il mettra dahs sa crftîque 9 
Connaissant ' mes motifs ^ Il tièfei^ envers mc4 de 
loutie l'indulgtnice qu'ils me sêfMbfënt ihét^ten £t ei 
cette ^pu^fidMiou ijuspir^it -i hàitre jeànesse le d$«|r 
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d^apprendre tout ce qui 6dt relatifs notre intérés- 
tante patrie\ ma satisfacticFo serait pleine et eiitiére. 
Pour atteindre ce résultat , il m^a paru .que je 
)^ef^ai(^. fair^ précéder les notions sur la. situation pfay* 
•i[qued'Hp.ïtj:^ d^^i) précis de son liistoire et de l^a 
citatiça. des. datesi d^s érénemeus les plus remarw 
quable9; pQx^r fyiriei Tun et Tautre , il m-a ia]lu rja- 
COÉUrîr : au::^ oijvragfes de ^ plusieurs auteurs* Si mon 
précisiinV^ffire p^s ces érénemens sous les mêmef 
çoulenri;, P'^st que cette différence est Tefiet de la 
jnaniè;re dont nous les avons envisagés, eu\ en tair 
iant souvent la .vérité ou la déguisant dans Tinter 
xét- d^une cause qui nous fut aussi étrangère, qu'ho»* 
.4lle, et moi.en la rétablissant dans tout^ss^ miditA;^ 
|!M>4r prouver Tborreuç du machiav/élisme de noeenr 

joemiii* » 

. J'ai pu me tromper dans le jugement que j'ai 
por^ sur plusieurs de nos célébrités natioq^les ; 
laais je n'ai été animé d'aucune prévention y d'au? 
^ùn préjugé ; j'ai loué et blâmé tour-à-tour , sçjoç 
qu^^il m'a sentie que l'équité l'exigeait. Si , je n^aji 
.pas. cité une infinité d'autres faits relatifs à des Jn* 
divi^us que j'aurais ainsi mis en scène, c'est quç 
je n'ai voulu que , présenter uii précis historique jet 
.que je ne pouvais avoir la prétention d'écrire Ybi^?^ 
jloire complète, de.notrepajs qui exige sansdoutf 
;de) .grands talens* que je n'aurai jamais. Par exem» 
-'^ç'f dan^ie court jgaralléle que j'ai offert de l'ad- 
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ministration de Christophe et de celle de Pétion , 
je n^ai présenté que leur résultat ; et si je ine suis 
plus étendu sur celle de ce dernior , ç^est qu^il est 
plus satisfaisant de parler des bienfaits de Vt^om* 
me que des actes de sa méchanceté. 

On s^apercevra aisément que j^ai supposé les 
Connaissances élémentaires de la géographie à ceux 
qui étudieront celle-ci: ^ m''a paru inutile de 
les j insérer. Mais j^ai essayé d^ofirir un aperçu 
Statistique di) pays , en présentant aussi une faible 
esquisse de nos mœurs ^ très - imparfaite je le 
sais, à laquelle j^ai joint quelques réflexions. Pai 
décrit les villes , bourgs et bourgades , tant d^a* 
près 'M. de St-Méry que sur les données que j'ai 
eues ; j'y ai réuni tout ce qui a rapport aux corn* 
munes et je me suis également attaché , dans 
cette dernière partie , à rappeler les faits Iusto« 
riques qui se sont passés en differensi lieux. Si je më 
suis trompé sur tous ces points , je recevrai avec 
plaisir les avis qu'une critique éclairée m'aura 
ad^âscs. 
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La. pensée de Christophe Colomb. %vait A%ymfk 
rexisteuce ida N0uvea4i-MQnde, Ses çonnaissai^çes 
nautiqfies et son courage kiî faisaient Juger «arça 
Quelle facilité il eut pu ei^écutçr Tiaipqrt^te en-r 
treprise de la découverte de ces nouvelles riions i 
çiais s^s ressources étaient loin d'être prpppr? 
<ionnées au désir qui Tanimait^ Il se vit Âoix<\ 
forcé de solliciter les moyens nécessaires â Tacj 
complisseipenjl de son dessein , des rpis dpnt ^ 
pliait accroître la gloirje , les richesses . et la puis^ 

r 

iaace. ^Mais , rebuté de toutes parts par des reius hu«r 
milians ou par de vaines .promei^ses , ce 9ra&4, 
bomme' avait abandonné le projet qui devrait Vvofif 
mortaliser , lorsque la reine Isabelle de. Castille se 
jphargea da. soin, de le faire mettre ^ f^cution^ 
Parti des ports d'Espagne le 3 Août 1492 9 Tint 
ti:épide navigateur parvint à Haïti ]^ 6, Décembri^ 
ae la même amiée , après avoir découjrert les îl6|. 
Jjiîcayes et celle de Cuba. 

Ainsi se. iustifièrent les . pressentipiens, du génier 
t^olpmb s'empressa de retourner en Espagne pour 
y anho^ncer le siiccès de celte entreprise f toujou» 
^QSiderée comme * clui]^ériquc , et proplaiaer sa 



^ ,. 



(2) 
gloire 9 sans penser que bientôt Fenvifi s'efiorcerait 
de la^ lài ravir, en le privant de rhonnéur de 
donner 8on nom' aux contrées quHl venait de réu^ 
nir à Pancien hémisphère , el en ajoutant à cette 
injustice les plus odieuses persécutions. 

Le Môle-Saint-^icolas , que Colomb appela de cm, 
Àom parce que ce jour était la fêle de ce saint,* 
/&t le premier port d'Haîti qui reçut cet habiU' 
marin. Les naturels du pays désignaient cette île 
pdLt ce nom qui, dans leur langue,, signifiaient 
terre haute ^ élevée \ terre montagneuse : ils Fappelaienf 
aussi' Qutt^^d, qui signifiait ^oncKs terrp , et Bohio\ 
terre où il y a beaucoup' cle tiUc^es et (ThcAitaiiom. 
Quant à* la première dénomination, la nature du 
sol la justifie pleinement; la secoi^de n^a pu lui 
être donnée qu^en la comparant aux petites îlèt 
qui TenviroAnent ; et la troisième semble prouver 
qu^elle était réellçm^nt trés-peuplée. Ma\s C Cplomb 
ayant trouve dé la ressemblance entre ce pays et 
rEspagflr, lui donna, le nom de Hispamiola , ou 
.Petite' Espagne : c^ dernier lui fiit conservé pendant 
iong-tems. éans douté, la grande prospérité de* la 
ville de Sànto-Domihgo , principal établissement de 
cettç colonie , fut la* cause qui la fît insensible- 
ibeht appeler jSatW-DomtT^âe , . jusqu^à Tépoque ou 
ion indépendance politique fut proclamée : alors 
elle reprit le nom d^Haï^' que lui donnaient les pre* 

*.•*■• -.N ♦',i *% 
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L^e «^(ajt d^viaée en cinq états , comsiandés ch%r 
eun par un chef qui prenait le titre de Cacique. 
L'état de Mtipia qui , en langue indienne , signifiait 
tpi^auîne da la plaine , avait, sa capitale au lieu où 
depuis fut bâtie la ville de la Oonceptloa de la 
Véga: le cacique Guarionex j commandait. 

L^état de Marien avait sa capitale dans le voi* 
binage du Cap-Haïtien et obéissait au caôique 
ùuacanaric ou Guacanagaric. 

Celui de Higuey avait sa capitale dans ce lieu si 
renommé par la superstition : le cacique Cat/acoa le 
Icnait sous sa domination. 

Celui de Maguana avait sa capitale au lieu où 
ft été bâtie la ville ou plutôt le bourg actuel de 
3aint-Jean. Caonabo , de race caraïbe ^ s'en était 
fait, cacique par sa valeur et ses talens. 

Enfin , , celui de Xaragaa avait sa capitale dans 
la plaine du Cul-de-sac, au lieu où fut le vieux 
bourg. Le cacique Béhéchio en était le souverain,. 

La découverte de TAmérique , qui devait ame- 
ner tant de révolutions favorables parmi les nation» 
européennes > oflTrit aussitôt Thorrible spectacle de 
rinjustiçe la plus inouie et des cruautés les plus 

barbares exercées contre les peuples qui Phabitaient : 

• - , . * • « 

ces hommes doux et humains, qui avaient si gé- 
néreusement accueilli les espagnols , furent traités 
en peuples conquis , en esclavei?.. Cette découverte 
devint encore la* cause *de Textension donnée au 
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Iranc infetne déjà coinm^ncé au préjudieer ded mal^ 
lleuréùx àfric^ains , que les euroj^etis destinèrent 
dès-lofs à remplacer ces infottuaés indiens qu^uit 
fanatisme atroce et une rare cupidité détruisir<e^nf 
si promptement , surtodt dans les Antilles ; et pai' 
une conséquence du système d^esclarage établi contré 
léâ uns et les autres, leurs descendans tfUbisaent 

• 

encore de nos jours rinfluence des absurdes ei 

* 

honteux préjiigés que Tôrgueil enfanta , que Patra*^ 
ri.ce accrédite , et que tous les efforts d^une gé*« 
hèreuse philacntropié ne peuvent parvenir & diôsî'^ 
per entièrement, tant, est tenace raveuglement âé 
ces dégradantes passions ! Mais , c^est en vain 
qu^elIes opposent cette opiniâtre résistance aux lu^ 
miéres du siècle : il ne se sera pas écoulé , que kl 
philosophie en triomphera ; et lés progrès de là 
raison sont trop ' manifestes parmi les populations 
asservies , pour qu^elles ne réussissent pas , tôt oii 
lard, à.briaier le joug humiliant qui leur a été imposé. 
Avant de retourner en Espagne , Colonib aVait 
établi une fortification dans les environs de Caracol « 

■■ - ■■ ■ I ■ ^1 ' - ' 

i quelques lieues du Cap-Hàïtien. L^ailnée suivante ^ 
il revint dans Tintention de former en Haïti deà 
'éjtablissemens pour le royauqie d^Espague : ilscom- 
mencèrent sous d^heureux auspices pour lès espa* 
gifiots , mais biea funestes pour les insulaires; cai 
durant ^absence dé Tamiral , là garnison quUl avait 
Ii^s5e à Càràcol s^étsKit attirée lâ hâinê de :c^ê 



hmatàê' natiifeUément doux, paf \eê èkcér i^^ji^. 

i^ctsr elle se tivra, là cacique Gaanabo avait ariaé* 
Mfï peupie contre elle et avait tué tous leë 'ei&pa<* 
gtiols' <{ui la composaient. Ge- fut la causé d^ léP 
fondation des Tiouveaux établisseménti prés de \^ 
pointe isabélîque , entre Monte^Christ et Puerto^ 
de^Plata: le pott , et la ville qisî'fùt alors cotisa 
mencée , reçureiit le nom A'* Isabelle que leur donnât 
Colomb , en reconnaissance de la générosité de la'^ 
reine envers lui^ C'est de là que partirent ces aCH 
dacieux castillans , commandés par Alphonse Ojeda, 
qtii enlevèrent par ruse le vaillant Caonabo, de 
sa ville capitale. Une entreprise aussi criininelle 
leur réussit contre le malheureiix Guarionex; et 
dès-lors éclata entre les insulaires et les éspagnola 
la guerre dont le résultat fut Passervissement d'a- 
bord , et ensuite rextinction totale de ces infortunés ^ 
qui ne pouvaient opposer qu'une faible résistance* 
aux armes à feu et à la discipline de leurs adversaires?' 
• La soif iii9£ktiable de l'or avait attiré dans File , 
qui en fournissait une abondante quantité ^ dé nattt^^ 
breux colons auxquels on distribua les' population^ 
iildigènes comme de vils troupeaux. Sous ces maî- 
tres avides , ces malheureux furent forces de se K-^ 
mr ajox travaux pénibles des mines qui , en peu* 
de tems , moissonnèrent ceux ' que le glaive àvaif' 
épargnés. C'est alors que les- espagnols imaginèrent' 
•B' tcaiispoitfer sur ce sol épuisé d'hommes , les -«^ 

2 



ârtf^nfr' éimt Hit iMBaifimt déjà H traîtft- «imi^ cjmir': 
l6t portugais* (!) Bientôt après,. He^ durent ae H*-. 
"Kfer .a« tra\^ de la terre i ejt la culture et la> 
^niiie) 4 fiucqe et da c^cn^. nnt rf lever un peur 
oette colonie de la détresse où Tav^ent jetée cette 
d^|K>putât)on insensée et crimiBelle, ainsi que lesr. 
inâgrat^^ns qui eurent lieu sur les: diilecens autres^ 
psoinld, di9 rAmérique , à mesure -que les décqurertesr: 
%'é tendaient» La moItipHeaiion des betes*à-c0rnes , ^ 
C%) 4^^' ^^^ prodigU^use ,; donna de nouveaux pro- - 
<{^hs qui exigeaient peu d'efibrts et qui devinrent? 
ai^ec, le tems le pi iiM^i pal .revenu de- ce paysi da^ 
l^'^y la; nféçes^itéf de ces imia^euseï^ concessions terri- > 
tf^iales. dje la partie,, de TEst et lUndolenee •dui 
peuple^ qni nmi>it^* Les choses en étaient ainsi ^^ 
iQrsqutnu, commanceipent du dix^septième sièele^ la^i 
ccHir-<dlJ^ pagne., qui voyait avec répugnance* Le, 
co^uni^rcef d?iiiterlope qu^entro tenait cette colonie 
^fec les "fa^Uandjais et d'autres nations j ordonna^ 
la.déiQolitioix de plusieurs vilies.de la partie ocoi* 
d^ale 'dont les habitans farent contraints de se con^*^^ 
çenlrer dans. Fintérieur de L'Est. 
.Cet al^andon fbt sans, doute la principale cause; 
dfl Fétai^lissenoent de ces Aventurie]:s v cpnnus sou^ r 
1^.. dénomination Aer Flitmsiieri et de BaueanifvS'^ (sy* 
qui s'étaient .d'abord , placés à Pile-cde la.T»ortue^», 
c^ 163Û , et qui finirent par se fixer définitivemeot» 
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<)ifrerit conq'iérif cette portion -3 ii ffart 
enrabireiit sur les espagtmU <{tn ktfr CretH ^y^i^d^i^. 
Iang4em» tine* gaerre achatnée ; et les *eepars:<jtfîlà 
l-eçuneht <hi gMrememeiu français , qtri leur ^vaî| 
eiitc^é des chefs pour le^ 4?^^^^ ttaos leurs établili^' 
feiBens , assufèrent enfin à la France cette partis^ 
désignée anciennement i»qus |fe nçfli 4^ /^?f1^* /roA^ 

^ Taiidis que }a colonie j^çpagnple déetînaîl , «dhr 
^es français pYenart chaque année de notiyeatit aC-^ 
êroîssemens ; et ldt»qo'c?i| 1^89^ \^ çrcnnère nè^ 
é<Haptaît quVuvirem Ï25 milje ôroe? ( ^prés orotr 
été réduite à 600Q faabîtans ^n }737)j ^ P^ftie 
française en comptair pluflj dé 60p mille d0 touteéf 
êlasses. Aussi , & cette époque de sa ptoi^ gfaiM^ 
splendeur , neth n'ûlTrait un "spectacle pluç magt^ifiv 
que que Pétat des cultures de cette Reine du Jhttilles'^ 
La nature semblait 'sourire apx efibrts )a|>orieu:^ 
dHine ipopulatiôn . active arrachant 'du Sûl . Iff ' plulî 
fertile les immenses richesses qui soht demluef 
«n besoin indispensable pour les peuples tMliâééi 
nais la philântropie gémissait de teii^^ prospérité^ 
tapide qui n'était dtié (|q*è l'oubli des àï^iXâ; létf 
plus précieux de Fhommè. Kn vain , neite firéâidait 
aux orgueilleux colons lés nxalheuys qui devaient 
jnfaitlibléAient survenir , éi un adouctesémëfit n'étafif 
fKtt\k wx «oirt detf victimes de lëai* cupidité^ éd 

f^ eUe leuf conseâisdt 4e t» xetAx^ «car toewi- 
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46 'U philoBopIlie qui ré|)ax)dàit dfM:jSoU| 4e li|9ue*« 
tes aur la nature dii pacte social : les i;iche9|e4 
que leur procuraient ces êtres asservis \ humiliéf « 
itemblans devant une poignée de maîtres ^ en en** 
tretenant parmi eux uu )uxe asiatique, avaient en-r 
durci leurs cœurs: ils s^étaient insensiblement lia* 
bitués à se cpnsidcrer supérieurs à ceui( qu>ls ap* 
pelaient leurs esclaves ; ils ne pouvaient croire qu^ii 
ces hommes, en apparence. si timides vt^ourrissaienl.. 
en secret le désir de briser leur# fevf^\ et , »e con» 
fiant j^ une fragile sécurité , ils sViidormaient sur 1^ 
c^jatère du volcaq près de s^ouvrir pour Içs d6vorer« 
Entre les maîtres et les escl-^vea^ le tems avait 
^riOiéunç classe intern^édiaire composée d^q^roncAûl 
qui ayaient acquis b^ur liberté civile , soit parct 
qu'ilei étaient nés des colons, soit parce qu41s a«. 
yaient payé le, prix auquel on les estimait étant 
esclaves: cette classe s^était encore accrue autant 
par sa : propre reproduction que par- celle qui ré- 
sultait du croisement des blancs avec elle. Enfin ^ 
en 1789 I Ib^ hommes de couleur (4) étaient aussi 
nombreux que les colons blancs: chacune de ces 
jgopulailions s'élevait à environ 40^000 âmes , et celle . 
des esclaves à pli^ de 500,000« (5) Tandis que 
Tesclàvage le plus dur retenait cette nombreuse 
majorité. 4ans les fers, les afiranchis ne pouvaient 
«xprçer aucun droit politique dans la colonie: ils ne. 



tMffiÉe daôs «certâEifie partie. Pes jH'éjfigés èaiB^x r&rebr: 
tans qu^absordes établissaient uue ligue ^e. 4t;nfarca9 
^pn entre leii . diniKrse» claaaei^. 
^"Xiés obi^^n'ations prét^entées ciHle«Msu9 sur Péta^ 
|K>ii^qtte de la. coloaie frûxiçaise paurtieuiièrement 
peuvent ^ à quelque cboëe prés ^ s^appiiquer à c^elai 
qM^offrait la colonie espagiiole à la . même t po-* 
que de 1789. Sur la population totale de 125,00(1 
&me8 , les xeceneesseuB du tems comptaient 110,0001 
libres de toutes, couleurs, 6t. 15,000 esclaves: oa 
ne trouve pas d'une manière poskive le nombre de 
ceux que Ton classait parmi les blancs , parce' 
qu'à vrai dire, cette colonie comptait peu d'hom-. 
mes réellement de cette classe; la plus grande 
partie des libres étaient plutôt des hommes 4o 
couleur dont beaucoiip aôectaieut de se passer poui:^ 
bhmcs ou étaient considérés comme tels. Quoi quUl 
en soit , on doit prévenir le lecteur que jamais , 
à aucune époque , les préjugés de la couleur n'ont, 
eu une influeiice aqssi n^arquée dans cette colonie 
que dans la colonie française ; et même- à certains, 
égards 9 il j avait là moins de distance entre le, 
maître et Tesclave , que dans la partie française 
eotre le blanc et Thomme de couleur libre. 

Tel était enfin Pétat des choses , lorsque la rén 
solution éclata en France. Les relations qui unisrs 
«aient Saint-Dommgue française i sa métropole ^ la. 
Sntgéôtà' oà C€t|e colQÛe étftit paryi^aiie*} tqut 



t 

taiiAaitèfciK j^^repr par cette rérol«itHm«ie grMd# 
Mâueai» 8ar «orir opganwatîpn iotériett». Auhi M 
colons se crurent-ils -appeléB m jeoer an rôle daiif 
le gnand draoïe p(diti<|ae dont le monde allait être 
«émoÎD* Le. désir d'içdépendaii^,^! s'était d^ 
Manifesté paroû eux vingt-cinq ans aaparargnt k>r| 
de la formation des i^ilipes, et qui s'était peotH* 
être eoflammé par le résultai obten^i par les eo^ 
kmies anglaises de- l'Amériqae ' septerHrionale , ac^ 
eàrntrune nouvelle intensité et les porta à se réoA 
mt spontanément eh assemblées provin^ales; ptrii 
la suite t ils établirent une assemblée générale è 
Saint-Mire, d'après IVkutorisatîpn de Louis XVI ^^ 
wa moment où rassemblée nationale régnlarisrfHf 
par son décret du 8 Mars 1190 ces réunions poliw 
tiques. C'est dans cette assemblée générale qu^rb' 
posèrent , le 2â Mai de la même année ^ les basef^ 
de la constitution de la colonie. Les diîBpo^iont* 
dé cet acte, qu'ils daignèrent présenter à Vœe^ptc^' 
lion de Fassemblée nationale et du roi, annon*^ 
éérent leur volonté de parvenir à l'indépendance^ 
politique de Saint-Domingue. La division dut né«^ 
èessairement «^établir entre eux et le goàvememeirt^ 
colonial qui régissait ce pays pour la France, sor-^ 
tout lorsqrfïls mandèrent i leur barre le gouver* 
Bemr et I^ntendant , et qu'ils afficShérent d'autre^ 
prétentions non moins audacieuses. ' 

'-ft éiàit-'doBC.- naturel irae les koaaMft déeoslMtf 



ilr ttÎBirali^ fiil^ eu ^êtat de profiter :^er g$ilêre(lâ«Ki 
dîspo^tUans de cette immorlelie afift^sabléei imiicMnal^t 
ou taht detaien» brillèreut. d^un Tif éclat , eus^ 
qui comptaient dan» • leur olame- de% citoyens dor 
grande capacité*, «iix.qaî ayaient acquis beaucoup 
d'aisance étant propriétaires' du tier^r* àe%^, imnkew^ 
Itles et du quart des ?aleur» niobiliérea' die^ là c^^ 
l#oie , et qui , dèn I78â , avaient témoigné leur dé^ 
air de parvenir à une amélioration potitiqjae. {&y? 
Aidés par Les cônseik des membref« de la société 
4cto «4m» thi Jioirs\ établie â^ Paris en 1787 ^ doûtr 
j^bsieurs faisaient partiîc de Tassmiiblée nationale » (7)5 
ils j firent parvenir leurs juste» réclamations' pottéF 
l^btention de Tégatité des droits civils et politiques^ 
doat jouissaient les blancs dans la colonie: leur»*' 
demandes, ne pouvaient être qu6 favorabktmèntr 
aiBCtieillies par ces. bienveillàns- pfailantropès dont' 
la noble mission: était de reconstituer Tordre • doeiaL^* 
wv ses véritables principes; et le 19- Octobrcr 
U89 i lorsque leur» députés furerit admis à pré* 
senter leur pétition à rassemblée nationale ^ son-'' 
piésident leur répondit : qu^aumne pattie- de* la iUxtio»^ 
n$ réclamerait vtmemej^ ses droits . mtpris^ dé^iPasmm^ 
Uie dçs> reiprétenlans, du peuple françaisk^ 
, Mais « la % faetioB coloniale était loin de vooloi^^ 
^nsentir au parlage des droits qu^elle s'attribuait^ 
ctcluâivement; Le' Êimcfux Club Mémiaoi, c(«|h^ 



(12) 

t'était établi dans cette capitale des J7dd , eoh 
ployait tontes les manœuvres pour traverser les 
projets pacifiques des hommes dé couleur , et cor- 
respondait avec les colons résidans à Saint-Domingue 
qui y faisaient aussi tous leurs efforts pour étouf*. 
fer la voix de leurs adversaires. C^est dans cet es*' 
prit de criante injustice qu'ils immolèrent , en 1789 ^ 
Ar leur hcàine et à leurs 'préjugeai lés infortunés 
Ltocombe^ au Cap , et jPcrrawrf de Baudières ^ au Petit- 
Goave , le premier, hom.ne de couleur, pour avoir 
adressa une pétition à l'assemblée provinciale du 
Nord tendant à obtenir Tégalité des droits , et le 
second 9 ancien sénéchal, f ou r avoir rédigé une 
autre pétition pour les hommes de couleur de cette 
ville qui demandaient la faculté d'envoyer un dé- 
puté à rassemblée provinciale de POuest. Ces at« 
tentats durent exciter Pindignation de ces hommes 
dont la modération était manifeste : aussi , dès les 
premiers mois de 179J , ceux des quartiers de 
FArtibonite et des Vérettes se réunirent en ermes' 
sur r^^abitation Plassac, en invitant les autres ci- 
toyens de leur classe à les imiter pour acquérir 
de vive force xse qui leur était si injustement refusé ; 
mais , ce premier rassemblement , qui n'avait point 
été concerté d'avance^ avec les autres quartiers» 
lOt promptement dissoû;^. 

Alors parafent dans la colonie tes décrets des 8 
ci ^ :Macs 1790# Le preqiier avi^ oe^asioxMié.dMk 
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J'édamûtlons fondées de la part de» commissaircfl 
qu'entretenaient à Paris les hommes de couleur.; 
et par le' dernier qui fut rendu en forme d'instruc- 
tions sur le mode d^cxécutîon du premier ^ l'assem- 
blée nationale se contenta d'appeler à la formation 
des assemblages • provinciales tous les propriétaires 
figes de 25 ans. Certes , ce décret suifisait pour 
l'admission de» hommes de couleur qiii posscdaient , 
comme on rient de le dire, le tiers des proprié- 
tés foncières de la colonie. Mais les orgueilleux 
icdlons , blessés par cotte égalité de droits politi- 
ques accordée à leurs adversaire? , refusèrent l'é- 

^ x«^cution de ce décret. C'est ce qui détermina 
Vincent Ogé , l'un - dos commissaires de sa classe 
m Paris, à revenir à . Saint-Domingue pour la récla- 
mer. 

Débarqué au Cap le 23 Octobre 1790, malgré 

. toute îa vigilaiîce des colons , tîe courageux cito- 
yen s'empresse de se rendre au Dondoa bû il réu- 
nit à la hâte les hommes de couleur pour leur 
communiquer son projet d'exiger par la force des 
ermes la reconnaissance de leurs droits proclamés 
par le décret du 28 Mars. Il écrit en meme-tenis 
â ceux de l'Ouest et de l'A rtî bonite pour les en- 
gager a agir comme lui , et au-igbuverneur de Peiniér 

■ ** • • 

pour le cor jurer de faire exécuter ce dtcretr; 

mais les colons ne lui laissèrent pas le loisir d^ 
'«miMrter ^-ms - moyen»* - Plasieiirs loois a vtiat son 
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arrîvce , ils araîept donné les instractions les p)i|« 
précises pour son arreslation ; une patrouille e^t 
envoyée au Dondon dans ce dessein : il n'y échappa 
qu'avec peine, et se voit contraint de. prendre Iqs 
armes avec environ 300 autres habitans. (8) A la 
tête de cette poignée de braves , il somme l'a^ 
semblée provinciale du Nord de promulguer l'acte 
souverain de la France. Mais que pouvait cettp 
faible- armée contre les troupes blanches et les co- 
lons réunis au Cap? Vaincus par des forces 

supérieures, Vincent Ogé, Jean-Baptiste Chavannc^ 
et 24 autres se jettent dans la partie espagnole où 
ils sont arrêtés et conduits à Santo-D.omingo. (9} 
La , ils subissent une instruction judiciaire dirigée 
par le gouverneur de cette partie: ils sont récla- 
més par les colons du Cap et livres à ces cruels 
ennemis qui les immolent à leur rage efirénée; ils 
t^^:<U'T subissent l'horrible supplice de la rouejà la fifi 
de Février 1791. 

Jqstement irrités par ces meurtres atroces , et im- 
patiens de. tant d'horreurs, les hommes de çouleiv 
reconnaissent enfin que de leur courage seul dépend 
le succès de leur cause : ils fuient les villes et se 
réfqgient dans les campagnes où ils saisissent leu0i 
armes, qui yont désormais décider de la quçstioD. 
En vain des çlécr^ets .contradictoires surviennent suq- 
cpsifiTei^cut ppur jEittester la fluctuation d'idjC^ où 
•e trouve momeutanémAnt Ta^Mpal^e ,iiifti^^ 
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fâîsoh de ï^înfluehce des circonstances : en vain Teé 
fcolons s'opposent à cette émancipation que réclamé 
la justice : cette résistance insensée ne produit d'a- 
t)ord d'autres résultats que la méfiance raisonnéé 
fles iiomrnes àe couleur, que leur mécontentement, 
et ensuite l'afFrânchissemetit général des esclaves 
que des événemens imprévus précipitent contre le 

gré des côlons. Alors , ils recueillent le fruit de^ 
leur fol entctemenl; ils reconnaissent enfin que lai 
Splendeur de .leur régne inique sest cpHpscp deyaijt 
Tastrê de la liberté entpre à son purore. Toute* 
fois , ils espèrent de pouvoir ressaisir |'a verge dci 
ftr sous laquelle la population colorée de Saint-r 
Domingue à gémi durant prés de deU3ç siècles ]f 
é't sacrifiant à leur ressentiment contre la métro--* 
pble et ées agens , lé prétendu patriolis^iiie qu'ils af? 
ftctftieht au Coînmencemeiit de la révolution , ils 
KVréht Des plus beaux quartiers de la colonie à là* 
éôminâtioh des irrtcot>cil!ublc6 enneïnis dtî la France; 
Oiî a vu quel était l'étal politique dé la colonie? 
espagnole : elle n'eut rien dé plus à cœur que d'ob- 
server là marché dé la révolution qui s'opérait' 
dans la partie française, pour tâcher de se pré- 
•erver d\iiie pareille combustion. CTest' cet esprit 
de crainte , aUqùel se joignirent les' préjugîé» de' 
ht couleur, qui porta le gouverneur Joaquîni Gafcîa 
et l^udiènce royale d^ Santâ-Coaiingo à cohdé^^^ 
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^extradition d^Ogé et de ses compagnons , malgré 
la généreuse opposition du docteur Vlcente Antonio 
de Faura, assesseur du gouverneur. (10) Et iors* 
que l'iasurreclion des esclaves dans la Nord eût 
fait éclater la tempête révolutionnaire , les espagiiola 
cherchèrent à la-coujurer, en se taisant les agens 
de la coutre-rcvolutiou et en s^emparant de l'esprit 
de. cette misse ignorante parle fan itisiue religieux,- 
tout en fiscinant ses principaux chefs par quelques 
hochets de raristocratiê. C'est ainsi qu'on vit Jean* 
François, Biassou elle fimrux Toussaiiit Louverture, 
prienant les titres de grand-amml , de vice-roi des • 
pays conquis , de brigadier des armées du roi , décorés 
de cordons et de croix , co:iduire les insurgés au 
rétahlissement de l'ancien régime , consentir même 
à vendre , comme esclaves , dans la partie espa* 
gnole , ( à l'exception peut-être de Toussuînt ) c^ux 
de leurs frères qu^ils faisaient prisonniers en ^com-, 
battant les colons français. (11) Cet état de choses, 
continua jusqu'à ce que ces colons eurent livré une 
partie du territoire français aux anglais : alors les 
espagnols , agissant de concert avec ces derniers , 
combinèrent des attaques réitérées contre les ré- 
publicains qui j auraient succombé dans le Nord , 
si l'énergie qu'ils puisaient dans la plus s^ûnte des 
causes ne leur avait donné les moyens de combat*, 
tre avantageusement ces agens du despotisme. Mais , 
ce qui contribua puissammout à les saaver de kt. 
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91imc. qui les menaçait , ce fut la éoumîssîoï\ de 
Toussaint Louverture à Laveaux , avec sa nombreuse. 

bande, ea 1794, P^eu après, survint le traité de 

^ ^^ . ' __ » 

Bâte entre laj^'ranc^ ej; TEspagne qui j abandonnant 
la colonie espagnole à jia republique française, sjsr 
détacha de la coalition des roit> contre elle et 
prescrivit à ses açens à Si^iqt-Doînîngue une âii? 
tre conduite à l'égirJ des républicains. Dèsôrràais ; 
cette transacîîion politiMue va réduire ^ l^inactioir 
la colonie cJdéc, jus ju'au momtnit qjl Toussaint 
Louverture ira en prenJiie possessiojgi au nom de 
la France, 

Les anglais avaient inutilement essayé la conquête 
de Saint-Domingue. Après quatre annces d'une pos- 
session toujours inquiétée, ils avaient fini par piler 
devant les forces républicaines. Deux chr»fs s'étaient 
distingués , parmi les déienseujrs d^ 1^ coloVlie ^ 
dans la guerre qu^ils firent contré les (ennemis dq 
la métropole ; André Rigaud dar\s lé Sui , et 
Toi'ssaint Louverture dans le Nord. Une politique 
machiavélique qui s'effrayait déji dé Vattîtude qu'a-' 
raient prise c^rS enfans, de la liberté, et qui re- 
grettait peut-être que. la Convention .eût confirmé , 
par son décret du 5 Février 1794 , la liberté* gé- 
nérale proclamée par. les commissaires civils , sai- 
sit ce moment pour mettre à exécution ( du moins 

entre ces .deux chefs ) son projet constamment 

• ' • ' . » 

iorisié • dès Taurore de la révolution • de diviser 
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Tes hommes que les affinités du sang et vtù mèrttè 
intérêt doivent toujours tenir étioiteinont H» s : elle 
espérait ainsi occasionner une iniriiitic perpétuelle 
entre les deux classes auxquelles ils appartenaient , 
et de pouvoir mieux lés dominer par cette divi- 
êion. Tel fut le but de la mission d^Kédouvili^ 
qbi vint pour réparer Pinsuccès des niachiuationîî 
perversement employées lors de l'affaire de Monbruri 
et de Desfourneaux, au Port-au-Prince, et àé 
celle de ce même Dcsfourrieaùx et de Rîffâud , 
aux Cayes. Telle avait été la perfide intention de nos 
ennemis , sept années plutôt , lorsqu'ils conseillèrent,* 
réclamèrent et exigèrent le sacrifice d'environ 250 
hommes , connus sous le nom dé suisses , qui avaienlT 
fait partie de la prise d'armes de 1791. (12) 
La guerre se ralluma ; mais' ce fut entre ^es' 

frères Ah ! qu'ils furent céiipabî^s tous lés deux 

de se laisser ainsi égarer!... Que de maurx Tous- 
saint et Rigaud eussent épargnés à leur patrie , 
s'ils ataient su réunir leur influence et les fortesf 
qu'ils dirigeaient , pour proclamer alors cette pré- 
cieuse Indépendance sans laquelle îl né peut exis- 
ter pour Haïti ni liberté, ni bonheur!... Toutefois, 
l'impartiale histoire devra recueillir lés faits jpour 
constater si la politique de Toussaint Louverturé 
n'avait pas pénétré le machiavélisme dé leurs ôôrt)- 
xauns ennemis , et s^l n'avait pas senti la nécessité' 
de cette grande et unpohdiiie mesuré. Qiior* qu'il' 
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jexi soit, C3tie dÎ3S.ention désastreuse daî^s làquellf^ 
.Btsccomba Rigaud , occasionna des malheurs immen^ 
^es : aux horreurs de la guerre civile , l'injustice ^ 
disons mieux , la férocité de Toussaint Louverturç 
ajouta de nombreux assassinats. La population y Ai^f 
entammie par les guerres précédentes , éprôuv^ 
une perte considérable ; ranimosité entre les vain- 
queurs et les vaincus vint aussi diminuer les force? 
^ur lesquelles le gouverneur de Saint- Domingup 
.crut pouvoir compter pour ses projets ultérieurs; 
jet le régiîne tyrannique qu'il étendit sur toute Fîle ., 
après la prjse de possession de la ci-devant partie es- 
pagnole , servit encore de motifs pour . relâchef 
Jes liens qui unissaient.ee chef à ses concitoyens.. 
.Cette administration oppressive qu'il substitua aiji 
régime colonial contre lequel on s'était soulevé, 
devenait d'autant plus insupportable, qu'elle étaijt 
infligée par celui, qui avait, le plus proâté de ^ 
.révolutîpn , et encore ai| nom de la liberté ! ]j^a 
jnécoqtentement géuéral , sinistre procurseur des ca»- 
Jtastrophes politiques , fut l'eflfet de ces rigueurs in- 
justeà. et n'attendait qu'une occasion pour se c|éver 
Jopper: elle ne tarda pas ^ se présenter, . 

Le gouyernemejeit: consulaire dje la France » alai;- 
jpé pour la colonie du :ppt|voir dont le général Tous- 
saint s^était vu co^itraînt de dVinp^rer par le résul- 
Jtat de la mission d'Hédoilyille ; /écoutant l'i^aue des 
fi^m^Ûo^% «aifiP.ou f%m»§§s.jl'îfte puissauce rivate 



atcc le nouveau gotïverneur <ïe Saînt-Domîngiïer j 
informé du raêcontenlcmerit général; excité ct'aît- 
leura par les clameurs des colons qui croyaient en- 
trevoir dans un prochain avenir leur expulsion de 
l'île ; et codant sans doute aux ignobles prcju^és aux- 
quels te génie du grand capitaine ne s'^est pai 
tnontré supérieur: le gouvernement consulaire crut 
ce moment favorable pour opérer à Saint-Domingue lé 
renversement de l'ordre de cho-^es que la France y 
avait elle-même établi : il crut pouvoir y rétablir 
Tesclavage , comme il le fit à la inêrae opoque à là 
Martinique et à la Guadeloupe, alors même qu'il sollii- 
citait de- la législature française l'odieuse loi qui 
autorisait cette méprisable mesure: c'était le prélude 
du retour à la monarchie. Une armée fut donc ex- 
pédiée dans ces honteuses vues. Confi^'e à l'habileté 
du capitaine-général Leclerc , beau-frère de Bona- 
parte et confident de son projet, elle venait, disait- 
on, smis les auspices ds la liberté et de P égalité^ accom- 
plir les vœux de la France, en faisant jouir hs Jran^ 
çais de Saint-Domingue de la plénitude de leurs 
droits : elle n'était «dm posée que de braves défen- 
seurs de- la mère patrie , d'autant moins suspects 
qu'ils- venc'Hcnt de combattre sur le sol européen 1er 
ennemis de c6tte même liberté. Aussi , cette entrie''- 
prise fîit-elle couronnée ^'on plein succès; et la dé- 
^:'".ur^f I fection/da général Toussaint fut produite autant p» 

ton* irrésolution dans cette . circoBekOiee dé<â&ive^ 
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^lU6 l^ar respoijr ^ue Ton mettait généralement aaDs 
les "forcée protectrices dé la France. 

Mais \ que cet espoir fht prompt à s^évanouir ! 
(Q^uMls furent courts ceé indtans d^iliusion ! Que d'ac-* 
tes atroces furent commis sans provocation sur les 
malheureux indigènes, jusqù^aiors si aveugles dans 
leur dévouement à la France !..a £h ! pouvaient-ib 
se défendre d'Une juste indignation à la vue des 
potences élevées sur totites les places publiques , 
en remplacement du msgesttieux palmier consacré 
naguère à la liberté.i^ à ia vue de ces immenses 
étouffbirs , des noyades , des massacres en tous 
genres ? à la vue des dogues affamés expressément 
amenés de Tile de Cube pour dévorer toute une 
population , par cela seul qii^elle réclamait les pré-» 
cieux avantages résultant de la reconnaissance ex- 
plicite de ses droits naturels ?.é. Qu^oti ne s'étonne 
donc pas si les haïtiens, dans leur impétueuse co- 
lère, Ont exercé de si terribles représailles contre 
leurs bourreaux 1 Qu'on examine avant tout quelles 
atrocités provoquèrent ces vengeances , et qu'on ose 
dire si des hommes éclairés peuvent être plus excur 
sables d'avoir commis les unes , qu^un peuple alors 
généralement dépourvu de lutnières qui exerça les 
autres! Ah! sans doute ) l'Humanité doit en gémir: 
il lui appartient de réclamer contre cette inconceva- 
ble fureur qui porte les hommes à s'entre-détruire ^ 
^. ^t<|u£bat ainsi les sentimens de fraternité qui de^ 

4 ' 
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vraîent toujours les unir: sans cloute îl y aurait eu unè^ 
admirable générosité à éloigner Je ce pays les pervefs* 
qui avaient été ou auteurs ou provocateurs def ces in- 
fâmes assassinats ; mais nul n'a le droit de re- 

• • • 

procher aux seuls haïtiens les actos qu'ils ne commi- 
rent que dans Texaltation de passions dont les terri- 
bles effets seront jugés excusables par l'impartiale 
postérité , parce qu'ils ont été excités par l'attentat le' 
plus horrible sur leur vie , leur honneur et leur liberté. 
Enfin, après un généreux dévouement et d'héroï- 
ques efforts , les'' phalanges indigènes étaient parve- 
nues à expulser du territoire de l'ancienne partie 
française l'armée expéditionnaire que la France y 
avait envoyée: il fallut ajourner l'expulsioh des forces' 
qui retenaient encore sous sa domination la partie 
de l'Est, jusqu'à un tems plus opportun; mais le 
moment était arrivé où le peuple haïtien devait, par 
un dernier acte (T autorité nationale^ sç régir par des \o\% 
consenties par et' pour lui-mcme. L'Indépendance 
d'Haïti fut solennellement proclamée par les héros 
qui l'avaient conquise : elle était le résultat inévi- 
table de deux cents ans d'oppression , d'injustices 
et d'iniq^.i'tés en tout genre : elle seule pouvait as- 
surer le bonheur du peuple. Il était doîic naturel de 
penser qu'il allait jouir de cette félicité sous le goû-* 
vernement du chef coiirageux qui l'avait guidé dan»' 
cette immortelle conquête et qui , pour ce motif, 
a mérité le titre glorieux de Libérateur cTHdiii que' 



J^histoîre- doit lui conserver, malgTé ,9a conduite pp,s« 
.tén^lire ; ul^e a^lminiatration paternelle eût été le 

cçpplénxent ^e sa gloire fît luj eût ac^^qis de npui 
.teâux droite ^ la repomiaissance nationale. Mais, 
.confine }l arrive quelquefois qiie riipinine le mieux 

intenlionné, dès qu'il e^t parvenu a^i ilule des gran-; 
odeurs, abjure Jes généreux ^entiinens qui rariimaient 
^auparavant, je général Pes^aline^, qui avait encou-: 
.ro de justes reprod^ies pour lej^ exçè^ qu'il com- 
^mit pendant et ^prés la guerre civile^ et qui §em-î 
>blait être revenu de É?es ej-reur^ durant la guerre 

,de rîndépendance; le général E^essaline^^ nq vit bien- 
^tôt dans seQ concitoyens que des esclaves fait? ,poi|i: 
j obéir aveuglément à. ses caprices. Décoré dp |a gojir- 

.pre impériale , à rimitaticrq de JSlapoléon ^ il qrgt 

devoir êtrp un maître absolu; et ep rétablissant le 
jrégime de Toussaint Louyerture , au lieu de pro- 
^^ter de ces fautes, il prouva qu'il ne voulait régnée 
, que par la crainte. Et tel fut son .égaren^ent , q^e 
. sentant la nécessité de purger tout le territoire haï- 
, tien dç la présence des français , et dirigeant une 

partie do Parmée indigène contre les forcés que coua- 
^ mandait le , général. Ferrand qui, par un. acte public, 
.avait encore provoqué pette .tentative d'expulsigfli; 
^(13) loin de, traiter en compatriotes, en frères , Ifis 

habitans de la partie orientale pour en faire autant 

d^auxili aires contre nos ennemis coipmpos, il d<;trqi- 
jhït içi^rs .bqnnes dispositions «par les acties les pluft 
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cruels ; ca)r après le siège infructueux de Sauf ônI 
Domingo , il ordonna Tincendie des villes et des 
bourgs , la capture de tous les habitans que Ton pou« 
fait atteindre , pour les amener prisonniers dans les 
autres départemens , et le massacre de tous^ ceux 
qui fuyaient , avec raison , cette armée dévastatrice. 
Ainsi , la conduite impolitique et inhumaine du gé« 
nêral Dessalines retarda beaucoup plus long-tems la 
fusion des deux peuples , que ne Tauraient pu faire 
la domination de Toussaint Louverture et la pré- 
tendue antipathie que des esprits prévenus croyaient 
exister entre eux. Un gouvernemont fondé sur des 
principes si contraires à ceux de Tordre social de* 
Tait infailliblement s^écrouler au moindre choc: il 
ne fallut en effet qu^un instant pour renverser le foir« 
midable Empereur qui, une minute auparavant, mena^ 
çait de tout écraser sous le poids de son sceptre de fer. 
' Après cette épouvantable catastrophe où l'éner- 
gie du peuple haïtien donna une si éloquente leçon 
aux despotes, il était encore raisonnable d'espérer 
que Henry Christophe , qui s^était distingué dans la 
guerre contre les français, et que son ancienneté dans 
l'armée appelait en quelque sorte au pouvoir exé* 
èiitif, profiterait de cette récente expérience pour 
amender son naturel déjà connu par des actes in* 
humains y et reconnaîtrait la nécessité de suivre Pex- 
pression de la volonté générale comme régie unique 
4^ sa conduite. Vaia espdu* ! C'est au moment oà 
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}es re*prééen*an» du |>eiiipie achevaient , sur ks âé| 
brisfumans delà tjrramue, l'œuvre de sa régénéra^ 
lion qui contenait les principes les pTus pjropres ^ 
fonder son bpuheur, que ce nouveau Phalaris par», 
vient, par un coupable abus de rautprité qui lui 
était délvolue , è mettre en mouvement des /Ico'ces 
imposantes quHl dirige oontrê rassemblée consiir 
Wante réunie âù Port-au-Prince; au moment où ell^ 
Venait de l'appeïer à la présidence de la Républiv 
que d^Haïti !..... Il fallut encore se livrer à louteèi 
ies horreurs de la ffuerre civile: elle vint de nôui» 
veau diviser les énfans d^une même famifle e\. poi^ 
ter la désolation dans un pays qui renaissait à peh 
ne de ses ruines. Ct)mbiennVt-elIe pas nxn à 1^ 
civilisation Axi peuple haïtien et aux progrès de séi 
prospérité dé.s4ors interrompue Lm * ^ - 

Heureuse toutefois de posséder . dans son sein le 
génie bienfaisant que la Providencfe semble avoir 
créé pour consoler Haïti de ses calamités sans cesse 
renaissantes , la République soutint avec avantage 
cette lutte sanglante ; et tandis que Christophe re^ 
nouveUait horriblement les assassinats de Toussaint 
Louverture et rétablissait son sjstéme de terreur, en 
ceignant son front du bandeau ro;yal , Axexandrê îpETiolr 
ménageait le sang précieux dé ses concitoyens en se 
tenant sur une exacte défensive , et accueillait cooi- 
me des frères ceux qui fuyaient le tyran du Noré 
i>a .que le sort de la gdeire fàis&it tomber- ep: soà 
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pouvoir. «Ses. B^jBur S douces, ses yertps publiquet 
eit privéçs , sa modération exemplaire, son courage 
£t fiçs talQiiS militaires, sa^politû^ue profonde: tou^ 
les ces qualjtqs éminentes qui constituent rbonpkmç 
4^état , Phomuje de bien et le vrai .patriote servi^r 
jrent autant à raiTermi^sçment de nos institutions 
^politiques dont il Ait le prqmoteur , qu'à leur jassurer 
Ja .prépoudérapçe qu'elles exercèrent sur Iç régio^ç. 
j^e Christophe et qui amena, sa .fin tragiqjie et la r^ 
jinion du ^Nord aux autres départemens, C'e^t en-; 
jçore à la ^ages^ de Pétion , à ^ sa politique ba^- 
ftée sur Tl^vimanité et la justice , que nous devor^ 
Jfe.:^tçnsit;>n de n,os relations ayec les peuples civilisés 
doat le CQmmerce fut accueilli avec toute la bien- 
Teillance qu'il devait trouver chez une nation m- 
louse de prendre rang parmi eux. Cepenc^ant, que de 
jjejnes et, de soucis ce grand Citoyen n'éprouva-t-il pas 
durant les onze années de sa. glorieuse admiuistra- 
^tion! QjUe d'entraves l'ambition et les, passions 
.égoïstes ne lui suscitèrent - elles pas !.^. Mais., 
toujours guidé par l'amopr fîu bien public , il sqt 
^oppoeer • à .ses rivaux uoe modération au^d^sai^s 
,de tous. Içs élogres. C'est surtout dans » la déplorable 
scission du Sud, dont J^.fin désirée fut heureuse- 
^çnt, amenée par le .patriotisme éclairé do. général 
Borgella , qu'A. Fétion montra toute sa .soJUcituclo 
.pour le bpnhçur de son pajs , çilors que .p}açé en 
présence d'un ennemi j^ui venait dlau^ii^nter g^ 



moyens par la reddition du Môle / fl' aVaîf chliordï 
a s'opposer à cette dangereuse' et imprudente diveK^ 
eîoh des forcés républicaines. Bïetitôt^ ajJl^sv étï 
dans les vues' d'asseoir lé bonheur général sUi^ lé^ 
bases les plus larges , il 'provoqua' dii corps 16'gisi^ 
Tatîf le don d'une ' rccompensie' nationale en faveuif^ 
des fonctio'linaîres et des défenseurs* de* fa* pafrie?'^ fel* 
l*alicnation à un modique! prix des biens du dobiainé' 
public. Par ces actes généreux , îî attacha chaque^ 
citoyen aii sol haïtien: chacun d'eux s'identifia' 
davantage au sort du pays devenu- le seul aeiie^ 
honorable pour eux et léu*rs semblables; Enfin,; 
après avoir contribué à Panéantissémént* de la> 
puissance espagnole dans FAmérique niéridi'éhale ,' 
par les secours généreusement âcéotdés à S." Bô*-- 
livar en 1816, au moment dû la nation établî'sfe'att' 
rx pondjratiôu des pouvoirs pôlitiqùefe d'une' nianière* 
plus stable et plus analogue à Pesprit' dû sîêele 4^ 
il descendit dans la* tombe avec toute ta' sérénité' 
de rhomme juste et humain, emportant les vifs' eti 
BÎncèrcs regrets de Tuniversalité, de ses cohcitoyènsv' 
Ernulçjiteur de Potion , son mftgn'anime succes'seur V 
aussitôt son avènement au pouvoir exéciîtif , s^oc- 
^upe sans relâche de restiaurer Icv^ finance»' dé PË-* 
tat que des circonstances difficiles avaient altéréôfef 
fl sait que sans' moyens pécuniaires on coriçôif éB 
vain le^* entrejirîèes les* plus utiles. Bientôt : le ^i^ 
<iit pubKc teiiàît- et donné lés plus KëùreuSés es* 





y . ^ • f 



(2Ô ) 

pérances sur tine, administration rigoureuse 9 mais' ëà^ 
^e. Une toorace dans le département du Sud ap''* 
pr^nd au chef du gouvernement que l'insurrection 
de la Orande-Anse est une horrible plaie pour la 
République; et méditant déjk la réunion du Nord » 
il ordonne que cette insurrection finisse ses désas- 
treux effets : treize mois suffisent pour y rétablir 
lîprdre et la prospérités En apprenant au peuple 
haïtien cette heureuse pacification 5 qui n^a coûté lar 
vie qil'à quelques insurgés persévérans dans leur 
folle résistance y le Président Boyer annonce aux 
guerriers qui ont bien mérité de la patrie y qu^ils' 
ont encore de nobles travaux à entreprendre. Aus- 
sitôt le farouche Christophe conçoit les plus gran- 
des craintes: un pressentiment , émané de sa cons- 
cience qui n^a cessé de lui reprocher ses crimes ^ 
ravertit que son régne affreux va finir: il veut, il/, 
prdonne que la ville de Saint-Marc soit mise de 
nouveau sur le pied d^une formidable défense. Mal- 
heureux ! c^est de là que doit partir le coup de ton« 
nerre que Dieu t^appréte! En attendant, une apo- 
plexie foudroyante le renverse dâhs Téglise de Li- 
monade : c^est dans cet asile consacré à la Divini- 
té , c^est durant les prières publiques que la main 
du Oéateur s^appesantit sur sa tête coupable! .Deux 
mois ne se sont pas encore écoulés après cet évé- 
nement , lorsque la vaillante 8e, demi*br)gade d^in- 
j^aterie secoue le joug du despote et livre Sainte 



Marc à Id KépubliqUe : vingt-trois jours après i 
Henry Christophe n'était plus , son trône sanglant 
avait disparu, et le Président d'Haïti délivrait noi 
frères de la plus affreuse tyrannie , en proclamant 
la Constitution de PEtat au Cap-Haïtien. ' 

. Cet important événement , qui terminait sans ef* 
ftision de sang une guerre civile de quatorze an- 
nées,, en justifiant les prévisions d'Alexandre Pé^ 
lion et de soii successeur , servit aussi à prouver la 
supériorité du rcgime légal sur le despotisme, de? 

lu justice sur la tyrannie. Bientôt, l'accession du' tèr»^ 

» 

ritoire de l'Est à la République vint accomplir les" 
dispositions dé la loi fondamentale , en réunissant 
en un seul faisceau tous les habitans d'Haïti dont" 
l'homogénéité préparait ce pacte de famille. Vai- 
nement quelques esprits prévenus' proclamèrent son* 
indépendance de la métropole espagnole ,' pour eii* 
ériger un Etat distinct t les auteurs de la rétolu-^ 
tîon du 1er. Décembre 1821 avaient 'établi un ôirdï'e^ 
de choses iiicompatible avec l'existence de la Ré-^ 
publique , qui avait jusque-la ajourné cette' priSe* 
de possession pour n'y opérer que la conquête' des! 
cœurs. La sagesse de cette politique avàït trop^ 
bien profité à Fégard du Nord, pour n'être pas* 
•uivie' envers les citoyens de la partie orientale. * 
AuMsi s'empressèrent-ils d'appeler de leur vœu' 
cette réunion fraternelle, eux dont le courage 
patriotique a^ait, à rimitàûon de» autres haïtiens ) 

5 
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4ôUvr4- U pajs , en 1839 « du reste de rarmee t^ià 
^n faisait encore une colonie fi'ançaise j eux qui 4 
pour cette œurre glorieuse , avait alors teçù d^A-^ 
l&xandre Pétion dea coDeeila et de» ftedoûra en ar«> 
mes et en munitions-. Dès-lors^ le Chef de liCtal 
éoi céder aux ppessantes instances du peuplé qui 
b^bite ces fertiles contrées, et aller arborer sur là 
Tppr de la plus, ancienne ville du Nouveau-Monde 
]jËi pavilloa national, emblème de Punion cordiala 
^es haïtiens, et proclamer les salutaires institution» 
qui > ont porté Uatti au rang qu^elle occupe parmi 
\fi9> nations,. 

Tant, de succès devaient porter leur fruît. Le* 
rel^tioqs extérieures, honorablement établies depuia 
viiig^-deux ans , étaient déjà une reconnaissance ta«^ 
<^t^ de Tindcpendance de ce pays que la nature a si 
{avantageusement placé au centre de l'Archipel Co-: 
Ionien : après de longues négociations* « un acte f^ 
qui» parte une reconnaissance explicite et nouvelle ^ 
y. vint, ajouter une formalité àe la part de la puis* 
62^|iC€t dont les prétentions étaient basées sur la 
per^e d^ prAprî'&tés des colons occasionnée par leur 
e^p^u^sipa de l'île. Ea cette circonstance , le gouvei^ 
]>eii^nl. de. la Btpubïique se décida , pour terminer' 
tout litige, à accorder une indemnité en fitveqr 
de CCS- colons; Ce don , émané de sa seule vo«* 
lontér, af^ait déjà éjté offert lors de la mission de La- 
Vfijl^sej ^t| îvya,it ^VP^'^^ ^^^ la base des négociation^ 
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piMtérteorea : il ne saurait prouver' que les hf^ïttemr 
aient pensé que leurs droits à briser leurs fers fnsseut < 
contestables; car, si d^une part ils ont acquiescé à cette - 
îudemnîté réclamée par rordonnance da 17 Avril r 
1825, df Tautrç la France n^a pas moins recDnnti|f, 
par le ^t de cette ordonnance et qoéHe que soit 
sa forn^e , le^ drpits des ||)fiïttens à Tindépendance 
absolue de leur pays qui dat<$9 ^on du ^'our de 
réjpjssiQn de cet acte du roV de France » mais d^ 
jour où la volonté nationale y souveraine comme 
celle de tous les peuples , prononça la solennelle 
résolution de constituer Haïti en état libre et kid4« r 
pondfuil. de tous les gouverneinens de la terre. 

En&n, quelques* années»' a|>rés cette transaction 
politique, et dans Fespoir sans dbute d'obtenir un 
pareil dédommagement pour une su^^e raineté que Pàb^ ^ 
solutismue.. voudrait encore faire prévaloir suir là toute* 
puissance des peuples qui Tout ii^rèvpçablement in*- • 
fin&éeV le roî^ d|[^Ëspagne envoya auprès du gouver- 
nement de la République un plénipotentiaire char^ 
gé de réclamer la restitution de la partie* dePEst,^ 
Cette mission , qur eut lieu en 1830 , ne pouvait 
a^o.it d^autrÇ' résultat qpe celui quVlle a obtenu^, 
puîsi)u'41 e;ustO; tajut. de motifs qui s^opposent à cette 
aliénation du territoire dé la République , outre 
ceux dérivant dé Ïh Constitution de • FEtet ' j^ : 
laquelle il ne saurait être dérobé. Et d'ailleurs , 
aosw drojt ne ponyant êjtre reconnu raisonnable» 
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aent eh faVeur de VEspagne , eor ce ,quMl « plil 
à. son plénipotentiaire d'appeler la partie es- 
pagnole de Saint-Domingue , le gouvernement haï- 
tien a dû repousser la demande de S. M. Catholi- 
que. (14) ^ 

KfttA. *« On â crn devoir termitier ici le précis faisfcn'çirt. 
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^et événùntns mémorables arrivés en Haïti ou ayant 

rapport à ses habitans. 

t4M; D^cembrt 6. Christophe Colomb d^cotivre Vi]e d'Haïti ^ 

et entre dans le port qu'il nomma Sàini^ 
JSticolàs 9 ainsi que lé Çap qui en forma 
rentrée au Nord : c'est le Môle-Saint* 
Nicolas. 

1493. .....*.. Ce navigateur JBtte les fondemens de la yilla 

d^habelte , sur la cote nord de Tîle. 

14^4. ........ Cette ville est transportée sur la rive gau» 

cbe de TOzama , et prend le nom dm 
JVonvelh''Isab€lîe. 

1604. à . ....... Elle est transférée sur la rive droite d« 

w s ^ ...» ; 

cette rivière et reçoit le nom de Sanio* 

* • ■ ■ . • • ■ 

Domingo, 
1630. . . . '. • • . . Les Flîhustîern commencent la conquête de 
' la partie française : ils prennent posset- 

î .. fiion de la Tortue. 

IS40. ,.•»,•♦'«•?-€ commandeur de Poincy , gouverneur det 

tles de TAmérique , envoie Levasreur 
prendre le commandement des Flibustiers 
^ ; firân^i': U chasse les «^Tâîs de là Tortue* 
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1777, Juin S. Traite rléfinitif entre les cours d'Espagne 

et de France qui règle les limites de« 
possessions deâ deux nations. 

4787. Décembre 21. A la nouvetle de la convocation de^ étitt- 

génëranx en Frnnce , les colons s'agitent 

i 

• pour y être appelés. 

1789. Jatn 28. Admission des députés de Saint-D«mingue M 

France. 
*• Octobrf 19. De Jofy,. avocat au parlement de Paris, 

/. Raimond y Fîeury , Dusouchei de Saint 

Real y Honoré et V. Ogi , çomihissail^s 

clés hommes de couleur, se présentant 

; à l'assemblée nationale. et remettent 1e«r« 

pétitions tendant à obtenir Pégalité des 

• • i' ' > . ■ ■ • 

droits politiques^ 
*' Iforembre 2. Assemblée des électeurs au Cap. Meurtre 

de Lacombt , pour avoir demandé les droits 

politiques en faveur des hommes de couleur. 

1789* Vovembre 19« A(eurtre de Ferrand de Baudièrei , au Fetit- 

Goave. 

1790. Février 24. Premier rassemblement des hommes de cou- 

leur des Vérettes et de TArtibonite sur 

l^habitatioo Plassac , près de \a f.etîte-Ri- 

viere. 
.^ ^ 27. Convocation de V^sseml^lée coloni^l|e par h^ 

comité de TOuest au rom des assemblées 

provinciales du Nord], de POoest et du Sud* 
^ Mars , 8. Décret de rassemblée natipaale qui arrêta 

la formation des assemblées coloniales. 
* ** 28. Autre décret qui admet a le» composer tontes 

, les personnes propriétaires ou contribua- 

blés , â^ées de £5 ans. ^ 

^ Avril 15. La première assemblée coloniale , réçoiie à 
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' . Saintrllfarv • te coultitue asscmUU giné^j 
Tftle d^ Al partie françatie de SairU-Dch 

Vlêù^ Arjril 8â. ^^n^ du FojDclTparisUii : lei blaeoa. pOQÇ-. 

Quil^ent la (amiU^ des Pùisaon et des 

Deiimtet qai i^. r^fu^ic à Ncybe. 
. ^ Ksi Sfl. li'awemhlée d^ SHiDit-.Mitrc décrète lèt b|iiei- 

fondament^Iea de la Conslitution de Saint* 

fiomiogae: elle était composée, dé 21^ 

|:epré8pnt«ns de la colonie. 
**' iyûfM, t^* Gonfirmation ée, cette assemblée par Tas^ 

seneiblée nationale. 
Ci %% 30. Le colofiel J^uduit dissout » par la force des 

armes , Passembléer provinciale de TOuest 

^\)i tenait s^ séanees au Port-au-Prince* 
M AoH 4* Premier mouvement aux Caj'es : mort de 

Codère » commandint de cette yille. 
. '¥ ^H 9* M membres de Fastemblée de Saint-Marc 

partent pour Franca à boMh àx fiissea^ 

le Léopard, 
^ . 9. ^ Députés du Portrau-Prîace et de la C»mx% 

deS'Bouquets s rassemblée nationale. 
1* Octobre Mi Vincent Ogê débarque au Cap à 7 heures 

di^ soir. 
ff Xr^yeimbre T. Les hommes de couleur dé l'Ouest et dli 

Sud se raisemblent à la voix d*Ogé. 
^! H fO.- pgi est arrêté à Hiàche avec 23 autres. 

«• f*. 96. J.'Bi QnvMnes est airrlté i Mat-Jead. 

avec Pesclaye Louie, 
^ B^emhre fl Ils sont Ihrrés au non^bre ^ , £6 , à Santc^ 

Domingo ,^ au chevalier des Ligneries. 

1791* Février 29; Le conseil supérieur du Cap condamne V, 

-•■>*■• > « 

l)gé«t J;'^Bc^Giiavflfiiies àWKre rompus riM 
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itSI. Fërrier 25. Ils lubisteot cet horrible suppliée* 

** ** S6. Jacques Ogé et 22 autres sont condemBës k h 

même mort « et 13 aux galères perpétuelletw 

** Mars 4. Maudûit est liseassiné aU Port-au*Prince« 

André Èigdud qu'il avâil fait arVltér , esc 
mis en liberté par le peuple* Blancheluude 
avait fui de la ville s Caradeux est reconnu 
capitaihe'^géti^ral de la garde nationale* 

'•* •* 5. Première municipalité du Port*au-Pritice. 

** Mai 15. Décret dé I^â9eênib)ée nationale portant ad* 

mission dans les assemblées' côlotiiales des 
liiSranchis de toutes couleurs » nés de pères 
et mères libres. 

** Juin ^6. L^assembfée nationafe déclare qu'il n^y a pas 

lieu à accusation contre les membres de 
Passembliée générale de Saint*Mare , et 
tes autorise à repasser à Saiut^pomiijgue. 
Une noUTefle assemblée se réufcit à Léo* 
giane et delà se transfère au Cap. 

'* Juillet Plusieurs ateliers d^csclayes forment des ras* 

semblemens insurrectionnels dans l'Ouest » 
qui sont facilement dispersés par là mare* 
chaussée. 

*' Août 11. Un incendie éclate sur l^habitation ChtAaudf 

au Limbe , dans le Nord. 

•• •♦ ' 22. L^insurrectron est générale dans cette partie : 

plusieurs hommes de couleur sont massa* 
très au Cap » étant accusés par les blancs 
d^êtrc les auteurs de* la révolte des noirs* 

■«* •« 24: L'assemblée générale du Cap adresse ube 

lettré au gouverneur de la Jamaïque pçkjir 
lui demander des secours. Elle députe 
dieûk de sés^ meBSbrei à cet effet : cette 
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èëgociatioQ n'obtient que Tenvoî de 500 
fusiU et dt'S juiiuitious de* guerre et de 
boache » par \ovà Effingham* 

fî^l. Aeât 29. Troisième rassemblement dea Sommes dd 

couleur dans l'Ouegt et dans le Sud : ils 
^, le confédèrent et se cboisissent des chefs i 

sortent du Port-au-Prince pour s'établir à 

• * 

bk Charbonnière , à la ÇroiX'Hies-'BtKiqiiet» 
et au MIrebalais. 

" Septembre 2, Les blancs du Port-^au-Prince font une sor- 
tie contré eux :,^ne affaire s'engage sur 
l'habitation Pernler , dans la plaine du 
Cnl-de-Sac : les hommes de couleur sont 
y Vainqueurs'. A. Pétion y sauve la vie à 

//. ^;''*«^>^'<^/ nu officier du régiment d' Artois qui avait 

été fait priàonnier. r 

^ '^ 7.. Concordat des hommes de couleur avec la 

paroiâsa de la Croix-des-Bouquets. 

*• •• II. Concordat avec le Port-au-Prince* 

*• ** . 22. Concordat avec Saint-Marc^ 

' ** ** 24. L'assemblée nationale rend an décr'et qui 

laisse aax assemblées coloniales la faculté 
de statuer sur l'état politique des hommes 
de couleur. 

f* Octobre 23. Un traité de paix est signé sur Kh<'\bitation Do* 

miens , dans la plaine du Cul-de-SaC , entrtf 
les hommes de couleur et les blancs ^ 
par lequel ceux-ci reconnaissent aux au« 
très les droits politiques proclamés par 
le décret du 15 Mai. 

^ '* 24. Les hommes de couleur font leur rentrée 

au Port-au-Prince, Caradeux est nonuiif 
'^ commandant général des gardes, nationale) 
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de l'Ouest , et Beatnai» commandant on 
8ccond. 
Sur la nouvelle du concocdat i rassemblée 
générale du Cap envoie de nouveaux dé- 
pûtes à la Jamaïque pour offrir au gou- 
verueur de lui remettre la colonie : cetUt 
o3Ve fut refusée. 

1791. Novembre â. Cotte assemblée, en apprenant l'émission da 

discret du 24 Septembre » renvoie à un 
tems plus éloigné Témancipation politique 
des hT)mme8 de couleur. 

" " 21. AtTctire entre eux et. les blancs au Port-au- 

Frince : incendie d^une pnrtié de cette 
tille* Les hotsmes de couleur en sortent 
et se retirent à la Croix -des-Bouquets : 
ils renouvellent le concordat avec les Com- 
munes eovironnanteîi. 

** ^* 28. Les commissaires civils Mirbeck , RoUine et 

Saint-Léger arrivent au Cap, * 

Jean-François et Biassou adressent aine lettre 
à l'assemblée générale do Cap pour pro- 
poser de faire rentrer dans l'ordre les 
noirs insurgés moyennant 400 libertés pour 
les cbcfa : Celte assemblée s'y refuse* 

** Décembre 16. Lé vaisseau le Borce canonne le fort Bizoton. 

1792. 'f v.^-.u'. ^ j . Saint*Léger se rend au Port-au-Prince : son 

arrivée en Tait cesser le siégie que faisaient 

les hommes de couleur. 
Borel , membre de l'assemblée du Cap , 

vient faire la guerre dans l'Artibonite : il 

est chafté par Ips hommes de couleur 
. 'qui font un traité avec le vicomte de Fûti' 

tanga , tembluble aux concordats de l'Ouest* 

6 
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noii Térxicx 18. Le poste jiSer<ty «t enleré dans hi plains 

des Cayes. 
** Mars 12. Suint-IiC^er parTÎent 'à dissoudre le rassem- 

Uemezit du Trou-Coffi ^ daos les norncé 
de Léogase. 
" *' 9S. Les blancs du Pori-su- Prince se reticlêiit â 

la Croix-des-Bouquets : les honunes de 
couleur soolèTeot les ateliers soos la con- 
duile de Hiadnûu et forcent les blanc» à 
rei^trér au Port-^ao-Prince* Après celte 
expédîtiofi , l*in«urrection des noirs derist 
générale dans rOuest -et dans. le Snd» 
2«. Saînt-L4ger,a nne aoirevue à Saint-'Marc ayec 
•Pinchinat^t se décide à partir jpeur France. 
Mirbeck j reto\irae aussi. 
4. L'assemblée " nationale rend un déctet qnî 
abroge celui du ^4 Septembre et rétablit 
celui du 15 Mai 17dl, ., . c? 

18. Les Amù de$ J>foiri deoianclerrt leur admis- 

'Sion à l'asseaablée Nationale. 

I9é BlaAchehmde et Hqui&e partent du Cap poCir 

vernir à Saiot-Marc ou un conseil de pait 

et d^ union s'était formé entre lès blancs 

. et les hommes de couleur et avait i^enou- 

velhé le» . concordats : ceat du • Post^au* 

Prince seuls 8*j cipposaient dans rOpest. 

u . Jetllet %. Blnaobelande attiv^àe cette yille par mer. 

Higaud du coté do Sud , BeauTais et Roonie 
par la plaine:, la rille se soumet» et -le 
décret du 4 Avril y est exécuté. Pralot^ 
. . ^ est assassiné. 

L^ c<)mmissairQs civils SofUhànox » Polvirtt 
i et ' 4^ihai^ iéSfy9fqpttïi au Cap, avec léi 
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^térûut DeÉpârbês, d'HiuUdal . c!e Lasall^ 
et d» Mrnitèsqnfoti-FeseDzac , et BÔOU hom- 
• nTi»s it€ trôcrpcft. 
ITtt. Octirtri* 112, ié^sisBaMéa coïoninte du Ccf» est supprimée 

par ta comVniâsi^ civile qui la remt»1a£& 
^ar izae' c<mimi8sk>o iotertnédiair^. * 

'ff ^ KO. Lc« CDinmi^Ttires c^yils di'portept Blanche- 

" ■^' l:ùïâe . Catnbdïbtl et autrcf. 

^ ' ^ fti^ peffat}:fè& est ùMm forcé de t^embar<|uer : 

it airait Vt)Tllu dpërer la contre-révolution 
& ta boaireTIe des événemens du 10 Août 
èû ^faâcè. Le ^fierai Kochambeau , venu 
âe là ÂlâttÎDÎquë liV^c un renfort de 1800 
îîômmçft , i&stnômtâé gpayeroeur pnr '|ep 
è6r6irli6eâir^8. D^HînÎBdal fiart p(mr {V<>n<^^. 
** Décembre 8. Emb»«rqûemetit âç Larçhevéque-Tbibaut et 

*\itfc* au <?«f . 
I?9d. iaiiVte)^ 11 Pblv^Jï^l fah èifipMl^r le camp 4es Platoos 

, " é pat lé général Hai^dy. ' ''" ' 

tLo^tïàn/be'dtt ifèçôît Vordrc de partir pour 
la Màrlitùquts. Làteaux lui succède dans 
• • • ' le tottA'aridemtiit t^es troupes. 

** ** Î3. Des propositiofis Mbrit faites au gouvernement 

au^ifîs, i Lônâréft, ptir léb eolt(bs âe 
'Sidlit.ï)ôttiïrièuB. 
•** '«* tB. By^al pfëti 1* côTtttaandement du Port-au- 

l^^iidé et fii'l^tè flanus de Jumécoart et 

^ ' %trA n. %tÉ tbtfiinhs^if et Sèùtbbnax et Polvércl mar^ 

'rtièift e6«tH5 te h)n.^Pfldùe , tasaîlè 
par lli Y^hiAè et 'Bèauvais du côté du Sud. 
*^ Lb «"àtolëtffi r^^l^S^at^onoè ràTffle't}ui- 

'i6 tf^mÂM. ébfël^Va s'embarquer à Jac« 
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ael pour la Jnmaïqne* — Les comviîstai* 
res civils organisent au Port-aa-Prince la 
légion de VQutH , dite de V Egalité : ila 
chaînent Pinchinat et .Rigaud d'dler soa- 
omettre la Grande- Anse. 

1793. Jqin 20. Le général Galhaud (était arrW^ an Cap en 

({ualité de goarernenr général : vne mé- 
sinielligence éclate entre hii et les €om«« 
DiisBairei civils qui s*y étaient rendus. Une 
affaire terrible en est le résultat , et le 
Cap QBt incendié. Des bandes d'esclares 
^oot appelés an secours des commissaires 

m 

et obtiennent la liberté après le succès 
remporté contre Gulbaud. 
/* ^fiUet 24. Affiiire de Bandolet aux Cajes : il tente Pas- 
. . sassinnt de Kignnd. 

f* Août 29. Sonthopax , refiifé seul au Cap , ap|H*end qw 

J[ean-François ta Kiarcber contre kî ea 
appelant à la libert^ tous les noirs qui 
«e -réuniront a lui. N^ayant point de for- 
ces sufiBsantes » il prend le parti de pro- 
clamer la l^erié générait dans toute la 
colonie. 

^' Septenpibre 3. Les anglais acceptent >. à la Jamaïque y les prp- 

positions faites par .les colons de Saint-Do- 

, mingne« Dans le cours de ce mois , «ils pren* 

pcçt possession suceessirement de Jérémie , 

du Môle-Saint-Nic»las , de Saint-Marc , etc. 

Lareaux est reconnu gouremeur-général. . 

^ Norembre 1. Polvérel proclame , au Port-aa-Prince , la li* 

htrté générale. 

1794. Janrieir S8. Les eapagnolsetlçs bandes de Jean-Fran» 

. cois «^emparent du. Fort-Liberté. 
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17ÎM. .JTiyrkr - 4.^ I^a. Coovfntioa natlorvaje rend un décret q^} 

confirme la liberté gtjnérale d«n5 Itn 
colgnied franc tiises « sur Id piotion de Dcuin 
ton. 
7. ; olyérel promalgue «np rëgleinent agraire. 
.5, Meurtre â^Haîaov ^ à |a Croix-des-Bouqueta, 
£00 intention était ^'asvassiner le général 

Beau?rJs. 

~ • ..... 

" Mars 17. Affaire de Sqnthonax et Deafcurneaux oDntff^ 

Monbnin. , au Port-au-Prince. 

** Juin 5. L^a andais entrent au Port-au-Prince. Sott- 

thonax et Polvérel vont à Jacmel , es- 
cortéa par B s au vais •, ilsj^tO?uvcnt Ri|gjud^ 
Peu de jours après , la corvette V Espérance 
y arrive de France , portant le décret 
d'accusation rendu par la convention na- 
tionale contre les comniissaires civils : 
ils obéissent et se constituent prisonniers. 
Rigaud fait arrêter Monbrun à Jncniel et 
ensuite le yenvoieL en France. Il reprend 
Léojane sur les anglais. 

Lavcaux «ç tenait au Port-de-Paix * et Vil- 

V -• 1 

late au Cap. 

«* V 26. Toussaint, Louverture abandonne les espagnols 

et passe au service de la France , en se 
soumettant à- Lavcaux : il est fait général 
de brigade. 

<* Juillet 7. Horrible massacre des français par les e^- 

pagnols et Jean-François au Fort-Liberté. 
1795. , " 22. Paix entre la France et l'Espagnet^ par Ifi 

traité de Bâle : cession (Te la partie es- 
pagnole i la France. ( 4 thermidor en 3. ) 

f' Décembre 22. AttK^ue infructueuse des anglais contre Léor^ 
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179Ï. kitfi ^t. Maillé det Vi'haîTè et taTMnx , au Cap. Ce 

deroier » reconnaiésànt de r^ssiatanca que 
lui âfaiC dbhni^é Toussaint Lonverturis . 
en le délivrent' dés p'rîsona où Villate 
raVàif ëtïtdtmê , PâdrQct dans son conséÙ 
et le proclame le Libérateur des Abtrs. 
'* If ai 12. Sdnthonax reviehl , accompagné de quatre 

èiûtrêk cbxiiàiisëajrés civils , Giraud , Le* 
Stàfià , Rôwnê et J". Hàimànd, Les deux pre« 
niîérâ alxiodoiiheht bientôt la commission : 
Roume ▼& à San^ô-D^miogo -comme agent 
. (^ là République ; et J. liaimond reste 

aupifés dé SôniKonax. 

t<i commission publié une amnistie ; mais , 

tiir les plaintes dé Laveaux, Sonthonax 

met nor^' là loi VîUate à qui la commii- 

tion avait pàrdômté , et co.nçoit dè^-lors 

(xÀ projet qui lé porte à élever Touasainl 

, Lbuvértûre au gradé de général de division. 

ifvu. 'Jlkoft K^rversèàu » Sky et Létbrgnê de Boigne sont 

envoyés âÙT^ Cayés par Sonthonax pour j 
détruire l^ùffuënce de Kigaud : Desfonr* 
6éWui y va poiir prendre le commande- 
ment deis troupes. Sonthonax donne l'or* 
dre d^arrétéf Pinc^inat. 
^^ *f l§. Là deiégu<^ Iciitént c'eUè arrestation : les 

nommés dé coûldùf se soulèvent. - 
y ** 9ib. RiffiEiùii rendre aux Cayés. ÏTes délégués sont 

lorc& de's'aîbender et sont bientôt rappelés 
par Ta commissiôo civile. 
Seafteonak 'est nSïÈmi ^d^^putê tu cVrpa Lék 
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gi?Utif î I^iiVCLQiDK ,TeDait d'y être r^fWfié 
A1VJI9Î* C^tte nççiipatÎQn fut uq coup de po- 

litiaue d& TouMaiDtk 

'■.' ..' 

toos^^int Louve.rtv|re est hoijamé général en 

Xhéf d0 yary^ée «jie Saint- Doji^ae. , par 

la cQnQi,n[\isfiqp civile; 

.SQ. Il écrit poe lettré à Sonthonax pour TinTÎ- 

1er à partir pQar France. 

jE. Loi oi^Diqiie il.è^ colonies françaises par le 

2L L'agent Hédi)UviUe jirrive au Cap t Toussaint 
et Rigaad.6'y rendent en m^tpe-t^ms i^eur 
le vojlr :; (1 ri^j^t^e seUl de la commission 
civile pAi* la .DQmination de J. Raimond 
jiu cooseil des cinq-cents^ 
fC* ^63 9qçlais capitulent aVi^c Toussf^nt et.^va- 
cueat le P^rtrMU-Prinee et les autres quar- 
tiers de r.Ouest. 
S2. Ils <ivajfc«çot îJ^i-f «^e. 
J2. 11a év^cuept le JVlûlerSaiot-^NicçUf. 

Toussaint ^t Hijf^pd sont appelés au Oxp 

par HédouvHl|s oui réussit à les désunir» 

:eD .^uipr^çant Rif^ud à ne j^ ob4ir à 

Tpi|ssaiujt. 

" 22. Hfdouville jetst forcé ^le Rembarquer et/de 

retourner en JFrî^iice. 
Noreiikbre 12. Tpu^snint rend cçmpte de cet embarquement 

au direcjtoire exécutif* 
,1299' iaATJier .i?4. Roujoiie %^cçf.l\^ à ;Hédonrille » ayant été ap- 
pelé, de San^o*Pomingo par Toussaint. 
** Juin IB. Rigajiid • s^9Pp.<l^ du Petit-Goare : commen-^ 

rf^mfiut det ^,^err« ci^vile s^j^cilée^ar ^4- 
j^<^uyiye. '/ ' 
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léc<^. Au cooiineQCeoient de cette aoQëe » VéynciU 

atioa d6 Jacmel a lieu par A. P^tion^ 
Toussaint est confirait général en chef 
par B^uaparte. 
Avrii «7, Rourde rend un arrête ( le 7 Florëaï aa 

8 ) qui enjoint à Toussaint d'envoyer le 
gj^iiéral Agé prendre possession de la par- 
tie espagnole. Ce général est forcé de re- 
tourner de 3anto-D(nîiingo. 
Juia ]9. Rouuie rend un nouvel arrêté ( le 27 Prai- 

rial ) qui révoque le premiei^.' 
Juillet 8. Le colonel FincetU est envoyé aux Ûayetf 

par Roume et Toussaint pour sommer 
les babitans à se rendre et Kigaud à 
«^éloigner du pays. 
** **• 29. Rîgaud s'embarque à Tiburon : fia de la 

guerre civile. 
^ N<iyembre 26. L'agent Roume cesse ses fonctions et part 

pour France. 

... * 

1801. Jahner "foussaint fait marcher 10,000 hommes poar 

aller prendre possession de la partie es* 
pagnole. 
€, Don Joaquim Garcia écrit à Toussaint pour 
. l'engager à retourner. 
SI. Une ceaveution est prise «ntre eux jpour 

la remise de la partie de TEst. 
26. Toussaint entre à Santo-Domingo. 
"^ AtxîI 7. L'assemblée centrale de Saint-Domingue pro» 

clame la Constitution par laquelle Toin*- 
saint Louyerture est nommé gouverneur* 
général de Itle. 
1802. février' 6. L'aratéc franc <iise débarque au Cap; inceu* 

tUe de la >illé par Christophe* 
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X9t2. Février . '6. Elle, débarque au Pert-att-ftrînCé; 

** ** 11. Un détacbeinent prend posseésion de Léognne i 

' ' inceDdlede la ville par Pierre-Louis PiaDje# 
" *• i2. Le général Humbert entre au Portde-PaiX : 

: ii^Geodie de la Tille par Maureptis. 

17.. Proclamation da Leclere qui met hovs la 

loi Toussaint ,et Chpî^tophe. 
^0.' Paul LoQvertate appelle Kerveraeauà Saiitp- 
Pomingpt .. 

** " 23. Combat de ]a Couleuvre où Toussaint a donq^ 

des preuves d'un grand courte. ^ 
S 4. Le général Boadet entre à Saint-Mare : in- 
cendie de la viHe «paf Dessalâmes» 
" Mars .Leelerc vient au Port-au-Prince, 

** • î^4. Evacuation de la Grête-à-Pierrot par Lamar* 

tinilre et Magny^ 
Ohristopbc et Dcssalines se Soumettent»: 
^ • ' Mai 1. An été de Leelerc qui rapporte ce}«i du ,^îf 

Février. Il écrit à Toussaint qui se sou- 
n^et et se retire sur |*babitatîon Sanaty ^ 
ftux Gomiïves. 
Rochambeau est envoyé au PDrt-au-Prince , 
"eq -remplacement ^e Boudet». Rjgaud. art 
irive en cette ville : bientôt après il est 
rembarqué pouiT France. 
••* .Juin. lu Arrestation de Toussaint par le général Bru* 

net : il eâi' conduit "eux Genaïves *oà- 4t 
^ . est* embarqué sur le vaisseau le Héros. 
Le 2â Prairial , an 10(12 Juin ) Leelerc 
MJImet une proclamation qui annonce cet 
événement. t. 

« Septadbre 24. F^tion p6rte Clervaux et CbrUtophe 4 s« 

fstijer avfc hfi dAoi Uê boit-: tels iàÊom 
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premier! partent élu Haafttil Û*p. iMi^ 
*'tàllnès 1^3 imitai 
1602. VToT^mbré 2. l^tort de Lecbrc au Cap. Rocbambeau ivi 

succède. * • - ^-- i - . 

1803. Octobre " îï). Expulsion des français da Port-au-Prince. 
•* ^ t7. « " dei Cayes. 

" Noyenibrc 2&. »• ' " du Cap. • 

. > > • ». 

T$04. "Jatxrier 1. Lepenple haïtien proclame son Indépendtà^ê^ 

Le général De^salines est nommé gouver* 
neur-glênérol. 
•' Octobre S. 11 prend le titre d'Empereur. 
*t8d5. 'Février 16. Il marche contre Santo-l>omingo. 
ttars *!. 11 forme le siège de cette yille. 

•28. Le. siège est levé par l'arrivée d'une escadre 
venant de France , apportant 4000 kom'mes 
de troupes. 
"^ itni " 20. Constitution iriipérîale d'Haïti. ^^ 

^^806. Octobre 14. Une insurfection se forme dans la- plaine' des 

* Gayes • poiir renverser Dessalines. 
nr ^ -u i7. Mofft dé DessaRnëi sur le Pont-tlouge . à 

quelques centaines de toises du Port-au- 
rnnce. 
••^ $?* '©iéèenibre 2^7. Constitution de \z TupvUîgue cî'/foiVt , par 
^ les députés du p'euple réunis au Port-aii- 

PHhoe en Assemblée constituante. H. Cbrii- 
• '^ tophe est élu Président d'Huïti. 

*:Î8(W.' JaaVjèr 1. Loin d'accepter îa présidence , il commence 

la guerre citlle par la bataillé de Siberi ^ 
à 3 Heiies du rôrt-au-Prince.^' Mort de 
' ' . ' r . Cmttilten Cottstar^. 

<r " 8. Il lève le siège flè la ville. 

' * ItfàW ' *''9.'^'Leg^n«rârA.PétionèstèhP 
?fiÔ8.^NoteÀtire '7; Les^tattic^ WisT partie de l'Eit, sons la 






Hincado. Mort de Ferrand. 
)008. Décembre 14.^ Uo Qfdre en Poo^^çil du rpi d^ Angleterre 

permet ^s. rel3iti.9os ex^re les ipjf^ ^0" 
jdais et Hstti. 
||09. Juillet IJ.^Es^pul^ioD des frapja^g de Saoto-Doiningo. 
I^IQ* Ajpi:. 7* ^i^tovr. da (éiaéraj[ jl^ndrjé Ri^aud çq Haïti : 

il débarque aux Cayes. 
f.f Juiltet }Qr Mort dç £am(zrfe au Biôl^-Sftiat<r](Cic9l^|i. 
f' Noveipbre Pivision çntre le Siid. et l'Ouest. 

•f^.|811; Janvîef 9* V^*"^!?.V1^^ <Mp.^'!5?i^^^^^ ^^ §^^4 publie 

pi) arrêté de coD|titutip|^ Ç^Q^i^oire pp,i|r 

IS, Mprt du eénénX Jmm Saf^chez , à Santo* 

Pçoaingo, 
^. A. Pétion est ré^li) Présidept d'Haïti pouç 

' 4 années. 

• ,■•.- •• . ' •> 

;. H. Ç))|rUtophe se faif ilôt d'Haie». 
Stptemlf^e J8. Mort ^1} »^|>!^'^ ^^^«ï' i .««^ Cayei, 

fj^ (i6 général Eorgtlla ef{ é\a g^néri^ Çj|^ cb^ 

^ di^l^rteiQent fii) BudL 
14» Il fait sa fq]^q|i|si(Hi à A. Pétion : pacification 

*J. . :ff 9f. J^ataiile 4e ^anto^ à t lieues 1;1^ du Port* 

. .. , ^îi-P»n<f« ; 1« général ?oyet, ^t^ wf 

. , . poignée de tirées » arrête Parnuée de 

Pfeqstçpbç, 
^ JUii 14. Levée du siège 4q Fort-auoPrince , par la 

d^c;t^<U) d'ifiie pfurtifs dsy^ troupes fjje Çhas^ 
$op)i^ ^ |K^ sçiiiQD^ttent a A. Potion. , 
1814. Odobce $4, Le général ,jÇlcif^î^ft,£«Mi3fm arrÎTe «« Port» 
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1819. Janvief 

latO* Février 
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Ani\ 
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4 lUto^M 



( «) 

3. n retoome i la 
18. Christophe enroîe des d^polÉs »■ P«v(- 

Priiice posr ioriler A. FâuB à te sou- 
mettre à s«9a aniorîté. 

9. 3.e élection de P^fioa à U pféscdeace d^HailL 

2. Rériiion de fa CoosiitntîoD à& la RépobtH 
qoe d'H;«îtt , aa Grand-Goare. La Cliaœbre 
dea RepréaeetaiH des C^auBavica ecl ioi* 
trtuée. 

6. Fonianges et Esmangart , commÊâa^tirea da roi 
de Fraoee , débarquent aa PoH-a«-Priiice. 

9. Eleeifoa à irie d^ilcxonJrè Pétteo. 
11. Lescommifinitea repartent poor France, 
il. Oorertare de la première session de la Cha»^ 
br.e des Commones. 

55. Mort d'Alexandre Pétion, » à l'âge de 48 ans . 

au Portrao-Prioce. - •"' 

90. Électîoa du général- Jean-Pierre Bayer » à 

la charge de Président d'Haïti. 
31. Funérailles de Pétioa. 
1. Prestation de serment par^. £. J.-P. Bojer.^ 
f . Christophe enroie dé nouveaux députés aa 
* Port-au-Prince. 

56. Les troupes du Sud entrent en campagne 

I f 0\ '' ' 

contre les insurgés de la Grande Anse.' 
18. L'insurrection est terminée et la Grande Anse 

: pacifiée. 
17. L'amiral Hotme Popham arrire au Port-a«- 

Pnnce. 
\t. Incendie d!une partie de cette Tille, ("hris- 

tophe est frappé d'apoplexie dans l'église 

lié Limonade. "z • 

t« Le 8.e légimeoi d'infimterie te aauUva h 

.Saint-Marc* 



1B20. Octobre E pt% dépotés upportcnf là tête êe {TtunTOte^- 
* C ■ • ' «t annoncent la soumission àé SHint-Maro^ • 

!* '* 8. Christophe se dopne la moi-t , à M îlot ou 

• ' • , BûTjs -Souci , apreti le soulèvèn^eot de 

' «e» troirpes aa ICup. 
' (j^ « ' 16. Lé Président d'Haïti-^arriye à Suiot-Maxc. 

••* '• «6. 11 entfeaaCaprHîiïticn, etil pacifie teN^^ 

I€«l. Décembre 1. Lés haïtiens de l'Est ddclai^t rindépèndancé - 

de cette partie dé la République , de toute 
domina'tidh étrangère. 

• ■ * - > 

162!^, Janvier 15. Une colonne se met en inarche du Port- 

- au-Frince, sond les ordres du g^n^ral 

Borgella , tandis '<}u'ubie autre part, du 

Pap-Haïtten sous les ordres dul^Q^ta)) 

Bo&Qet , se dirigeant sur Santo-Domingo, 

'* M 29. M Président d'Ha'ttipart do Port-au-Prince, 

^' Février 9. U fait >od entrée à Sant9-Poniingo et pro« 

crame dans cette TiBe là Constitution de la 
Républlqiie. 
y ** QjUelques bâtimens français yienpetit à Sa- 

maua , soùs les ordres du contre-amiral 
Jacob. 
*< Mai 1. Retour du Président d'Haïti au Port-au-Prince. 

*.« Décembre • 16. Incendie d^une partie de cette ville. 
1824. Mai 1. Départ des citoyens Laroie et Rouancz pour 

France. 
** Octobre 4. Us retoonie^t en Haïti. 
*' Novembre Assemblée des Généraux au Port-au-Prince. 

• « . • ' ' 

I92Ô'. Juillet 3. Le bai;on de Mackau arrife en cette ville. 

' ** ** 11. Acceptation de l'ordonnance du roi de France , 

du 17 Avril , par le Président d*Haïti e( 

le Sénat. 
•^ Y tl. Départ de» citoyen* D&umec» FMncmf et 

Ronanex j^f -Arance. 






Mort, de Davm^a & Paria» 
Retour de« citoyens Frémont et Rouanez va 
Poit-att-P rince. 
6. Proclamation du Président 4' Haïti «ni ex^ 
plîqne dans qqel s^as le gonyernement 
Witien a accepté Tordonnance du 17 Avril. 
Assemblée des Généraux an P^rt-ao*PriDoe. 
1$S0. JanTier 16« Arrivée de donFe&'p^ iemaiH^ ieCkutro^, 

ambassadeur extraordinaire du roi d'£s- 

». . » ■ • ' • • • • 

pagne I pour demander la remise du ter» 
ritoire des département^ de r^< * ^ 

1. Q repart pour Cuba , ayant échoué dans b% 
mission. 



^ Korembro 



fr Fév^i; 
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LaiE D'HAÏTI. 



, L'fCft i^^Haïti ,. placée entre le 17e. degré ^5 mi- 

iiiiteà et le 20e^. degcé de laltkude «eptentriotiala , 
tet entre le 71e. et le 77e. degré de longitude;. oc« 

cidentale du méridien de Paris, a environ 160 lîefiSis 
?de longueur de FEst à POuest, sur une iai^eut du 

Nord au Sud qui varie depuis 60 Ucueâ jusqu^à'T, 
'et' 350 lieues de tour ? non comprît les : anses. Sm 

«orface , indépendamment ~ des îles adjacentes ,, e9t 
^évaluée à 5200 lieues carrées. 

Elle est située à Centrée du golfe du Mexique , 
-dans* Pocèan atlantique. L^une des quatre . graiodes 
• aniiUes , elle tient le premier rsûig après: Cuba., 
'.placée à 22 lieues au Ni>rd-0ue8t. A -l'Oueat-Sud- 
- Ouest, 'elle a la Jamaïque >dont elle est diataiijte 
>de 4'5 lieues ; et à FEst-Sud^Ëst , elle a PuertptRi^ 
<qui'«n estéloignée de 20 lieues. Au Nord , se trchivént 

les îles Turques et les autres débouquemens.: Aii 
iSud, elle ^n^eet éloignée dé la Colombie que d^cn- 
'vvirott ASP liéttOB , :et moijns d.*intefV!alte la sépare 
cdw:.ilm >du ¥ent.^ De^iBorte qoCc l'on^.peut.dfra'iqtte 



• 
âe toutes le^ alitées , Haj|ti> èsi la plus arantaged^^ 

Bernent située par rapport aux relations qu^elIe peut 

à^oir avec ces îles ei- arec la Colombie : celles 

^li^elie éiilretiént arec TEurape et les Etats-Unis 

ne rendent pas rnofnè avantageuse cdtte situation 

géographique. 

Les îles adjacentes qiiî en dépendent Pont la 

Goiuxve , les Cdimites , IV/ç-à- Vaches , la Béate , Alto* 

Vélà , la Saône \ Siei-Cathertne , Fa Mona , Mamcd{l) 

et la Tortue: on en parlera particulièrement. . 

Haïti ofire Paspect d'un vaste temtoife compoéê 

de ihontàgneâ et de plaines. 

:•• ** De la conformation même de Tîlc* dît M^ d» 

St-Méry ^ qui a une parlie de sa surface en oionta", 

ghes et une partie en plaines, résulte une. grandie 

^vnriation dans son climat et dans sa température., 

Elle est spécialement produite par la situation de 

Tîle daiis la^ région des vents alîsés, attendu que le 

vii(,ent' dominant de w TEst ,. auquel St.-Domingue pré- 

.sente toute sa lonscuebr, trouve dans les. intervalles 

-fies èfaafnes de . montagnes , autant de canaux d'air 

qui ' rafraîchissent et tempèrent, ces mêmes monta- 

i^ësv^ avantage que ne partagent pas les plaines 

k^â'^dee^ poittioîis de montagnes arrêtent* quelquefois 

^lé vent et ' changent sa direction. Au surplus, une 

fqùle de, circonstances locales , telles que l'élévation 

-^u ; terreSnt, la quantité plus ou .moins gfande. des , 

jsmix: qui l'arrosent r et la raretés ou l'abondance .dès ^ 



Ws , ont une infliuence sensible sur les efiete ûa 
plîmat 

, " Si une cause puissante ne balançait pas Taç- 
Ition d'un soleil toujours brûlant sous la zone tor- 
rîde> et qui/ darde des rayons presque perpendi- 
culaires, pendant environ trois mois de, Tannée sut 
St-Domingue, la température de cette île serait in- 
supportable pour l'homme, ou du moins pour Tl^om- 
me que la nature n'aurait pas formé exprés pour 
son climat; Mais cette cause eat dçins k vent dont 
Dous venons de parler, et dont. les effets salutaires 
affaiblissent ceux du soleiL 

" A Pinfîuence conservatrice du vont -se Yéunît 
et celle de la presqu'égalité des jours et des nuits ^ 
et celle de pluies abondantes qui rapportenjt sanfc 
cesse dans Tair une fluidité toujours désirable et 
.qui , baignant avec profusion la surface de Pile ,. pro- 
duisent , à l'aide de l'évaporation causée par la cha- 
.leur elle-même , une sorte de refroidissement. 
' *• Ainsi, par un ordre immuable et dont la con- 
.templation ravit le philosophe, la nature a voulu 
^ue tout servît à maintenir une sorte . d'équilibre 
.dans le climat de St-Domingoe , souvent accusé par 
Xintempérancs ^ et que. Ton vendrait toujours compa- 
jrer à ces climats plus fortunés que Phomme aban- 
donne cependant , parce que sa cupidité j est moins 
eîxcitc0 et plus lentement satisfaite qu(» sous le ciel 
^embrasé de cette île....* 



I 

I ^ 



' '^' ï.cfd dbûi ëàîsons ( Pété et lîiiver ) sont ptûi 
sensiblcB dans les montagnes que dans les plaines^ 
et on gênerai lès changVïnens de Tatmosphère sont 
plus mqueris j\àp riippôrt aux premières. C'est là 
que là teYnpcratùrè éii plus douce et qu'ion n'éprou- 
vé prësqiie jaiiiaîs ni les chaleurs étouffantes , ni 
ces brises qui, îoï'sqù'elles sorit devenues violentes^ 
sont phis propres à dessécher Tair qu'à le rafraî* 
èiîr et a le renbuvétlêr. 

'^/ Aussi le séjour dés montagnes a-t-îl quelr^aê 
chose *de plus rîarttqoe celui des plaines. La vie 
champêtre semble y avoir un cifactère plus simple 
et pïus indépendant de toutes lés gênes dont la 
politesse a fait un code pour les Villes et même 
pour les càmpdgnes qui les avoisîrient. Il est raïie 
~ue le thermomètre s'y élève au-dessus de 18 ou de 
degrés , tandis que dans la plaine ^ il se tient 
presque aU niveau de ceux des villes , et mâirque 
conseqùèmmcnt jusqu'à 30 degrés. Les nuits y sowt 
quelquefois as^ez fraîches pour que l'usage d'une 
couverture de laine n'y sôit pas une vaine précaui- 
tîon. H est même dés montagnes de St-Domingue 
ôil le feu est une vraie jouissance pendaht certaî- 
fids soirées. Ce hVst pas que le froid y soit côns^ 
clérable , puisque le thermomètre s'y (Soutient a erif- 
Vîrôn 12 bu 14 degrés; mais le contraste de cette 
température ^âvcc celle éprouvée f)endant lé joUr, 
produit une sensation que " ks * terthés j^oiitife 'cHi 
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lirold. et du chaud ne mesurent pas de is^ 
ii^a.uiere que dans un pîij.s froid? " 

Comqoe toutes les antjliey^ Haïti est sij|je|ltç. aij^ 
tempêtes qui surviennent si souvent dans cette pai> 
tie de rAmériqae ef qiii portent le noftjj quje kuç 
donnaient les Indîçns, Mai? la partie n^éridiqnalf^ 
de cette île , çpmprenant l'espace qui ^'é teï)d dyj 
Cap EngaôQ à la pointe des Irois , épro.uve p\\ji§ 
fréqqemment que les autres lieu^ ce fléau destruç?- 
teur. Cependant M. de St-M6ry dit à ce suiet; 
" rhonome qui rapporte tout à 5<^i , et qu^ çs^ e:ç; 
*' posé aux maux sans nonibre qq^ les ouragrans. peu-r 
" vent faire souffrir, a de la peine à concevoir qu'ils 
'* soient utiles. iMais' le philosophe qtie l'observation 
/' a co.i)Vçiincu de l'prdre admiruble qyi régit VUnî* 
:*'yeçs.5 supposa cette utilité, quoiqu'iaaperçue , et 
>* plutôt .que de blasphémer, contre uiie cause c^ua« 
c*V^^ftgtrey/fe ep appar.ence , il a im^ mieux eroîrtB 
-" qug cçs niG^ye.x^en». extraoçdju 4«eÂ de lar naturâ 
i;" .çgnt de?, cr4isçs péçe^sfiire^ , comhinéefi avec les 
** principes de la conservation du globe ^ et que 
.** pftfip p^es peut-être \e^ antiUes auraient été inha* 
. f' l|itajl>lefj., à ç^usq ^ç HiiiQrpjaJ^^ quantité d'iosec- 

.•^" Jte^iqsj y jçQuxr.e^f h terre ou qui y; voltigeât dans 

** l'air " ' . . 

-. ûttejs ,qpe. soient los.d^Ogejr^ q4i?offî:£nt Jés ouird» 

gans, peu.tj-ot£e qe jioqt-ik pAS.^ piouri lâiiimn^e^ coni* 

^]^M9|)!^tBoà ;CQyjK^ qurjaQ.Q(un|»gaeut i^ft tremblwiemi 



( 56 ) 
de terre. (16) -Ce redoutable phénomène fit dîsparaî-- 
tre en 1564 la ville de la Conception de la Végu \ 
èl se fait sentir plus particulic rement au Port-au-- 
Prince qui fut renversé en 1770. Depuis cette der- 
nière époque , des secousses ont cq lieu tous le^ 
ans , mais avec beaucoup moins d'intensité : tUei, 
sont ordinairement précédées par v|n bruit sourd , 
appelé le goufrt^ quç Ton entend souvent sans que 
la terre tremble , et qui est produit par une cause 
jusquMci inconnue , mais dont le siège semble être 
dans le voisinage des Lacs de Xaragua et d'Azuei^, 
entre Neybe et le Port-au-Prince. 

JIONTAGK£S. 

Plusieurs sont fort élevées au-dessus du niveau' dé 
la mer. La principale est celle de Cibao qi>i formé 
iin groupe considérable. ^ à-peu-prés vers le centre 
de Pile , et d'où partent plusieurs chaînes dans de's 
^directions diverses: elle est au moins de 1200 toi- 
«;es_ de hauteur perpendiculaire , et se trouve dana 
le département du Nord-rEst 

. Là Selie i le JHexiqueet le Bahoruco ou .Maniel 
-forment la même chaîne qui , après s'être dirîgé'e 
deirOuest à ri^st;va se terminer au Sud à la pointe 
de la Béate. Lc^ Selle a une hauteur égale à celte 
•du Cibko et est située au Sud-Est du Port-au-« 
•Fjrince rdaris' le département de TOuest 
i^r loL . Hattts forme la^cl;iaîne ^ui. part des Platon», 
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dans l'arrondissemenl de? Cayes, parcourt celui d« 

■ 

la Grande-Anse dan» une direction Est et Ouest et 

• «■*• - 

6e tcjrœîne au Gap-à-Fouç , près- de Tiburon. Sa 
^uteqr est aussi de 1200 tpjises au-dessus du nir 
reau de la mer. 

Le Monte-Christ forme une chaîne qui commence 
à la pointe la Grange et se termine à la presqu'île 
(de Samana. 

I^s montagnes Js'^oirê - et des Cahos commencent 
iSepqis la Marmelade «t ^e terminent dans Tarron- 
dissement- de S t- Jean. 

Celle de los Muertos foime la chaîne qui se terr 
pine au Cap Ënguno , dans le département du Sudr 
Est. \ 

Ces -dernières montagnes , avec d'autres moinff 
considérables , ont une hauteur moyenne d'enviroif 
400 toises. 

" Cette configuration , dit M. de St-Méry, et la 
hauteur même des m9ntagn<ds, est cause que, mal-r 
gré la vaste étendue de plpsieurgf plainea , lpr&- 
qu'on voit TîJe à une certaine distance, elle parait 
montueuse dans sa totalité et que son aspect est 
bien 'éloigné de répqndre à l'idée favorable qu'on doit 
en avoir. Mais l'observateur qui coptemple les chaî- 
nes de montagnes et toutes les branches qui en 
partent , conune d'un tronc principal , pour aller 
étendre leurs ramifications sinueuses sur toute la 
purface de l'île , y voit , quant à celle-ci ,^ la causQ 
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de »a ferliliic, rimmense réservoir où s'accumulent 
)es eaux que des rivières sans nombre vont ensuit^ 
répandre partout ; un iriojen destiné par 1;^ naturç 
À .tqmpérer Teffet d'un soleil ardent, à arrêter 1^ 
fougue des vents , à varier la température et mém^ 
^ multiplier l^s resspurcQs et l<?â combinaisons de 
rindiA&lne h,ui;aaiue ; en&n, ]e sol destiné à porter, 
jusqu'à la fin des siècles , les forets bienfaisante^ 
qui , depvûs la naissance du monde peut-êtrç , re« 
^oivent les e9.ux propices quç les nuées recèlen/k 
dans leur sein et qui, par leur situation ardue, spnjt 
^rotégéqs contre la coigncQ de rhouimc dont le 
^(^hXe n'est pas toujours conservateur. " 

A ces considérations philosophiques, on peut ^jpur 
ter oetfae observation non moins importante} que font 
^filtre les montagnes d'Haïti : c'e^t que ces lieu^ 
agrestes ont été et seront toujours le boulevard 4p 
4ft lij>erté et àfi TindépeiidaRce nationale. 



PLAINES, 



La plus spacieuse de l'île , selon le rpênie auteur, 
est celle de la Vega Jieal située dans le départpnVGQt 
du Noxd-E§t : elle pOrTCQurt lès arrqndissemens dp 
la Véga , de San-Yagp et de Monte-Christ : sa Ipr^- 
gueur est d'environ 83 Jieues, Elle est d'ijne gr?[q- 
de fertilité ; de nombreuses rivières l'arros^rxj. Sa 
principale production consiste en tabac qui ,e,st d'u* 
ne excellente qualité, ; on y cultive ^i^si ^ cam^e 



là'shti-é, le cacao, et on y élève des bele»-a-(C*6i* 

1)68 ; mais une faible population ^ éparse sih* cette 

vaste éténfluè , ne retire de cé^tte terre fécondé 

que peu do ces produits si recherchéB. La rivière 

du grand Y^qtte qui a son embouchure dans len 

baies de Monle-Christ et de Mancenille ^ et celle de 

Youka qdi se décharge danis ki belle baie de Sa- 

*toana , faciliteront beaiicoilj) IVxploitation de ces 

denrées et dbnnefont à cette, superbe plaine un^ 

iinpbrtance 'réelle , lùrsqù'itHe population .plus .graa*» 

iie et plus activé Thabitera. 

De la rive gauche de TOzalrmi jusqu'ati Cap «Eh* 
gano ,. c'est une étendue d'environ 60 lieues dé 
longueur conlprénant 700 lieues carrées dont plus 
de 600 lieues sont en plaines: elles sont aussi ar-* 
rosées par beaucoup de rivières. Les produits qu'on 
•en retire sont du sucre, du café, du tabac, de l'a- 
cajou, des- bêlés-à-comes et autres bestiaux: le -ter* 
rôir en est trcs-fertîlè. 

La plaine d'^zwa qui comprend l'espace qui est 
entre la rivîére die Ne^be et Tanse de la Caldera, 
-a 150 lieues carrées de surtace. Le terroir en est 
■â'une fertilité étonnarite, toalgré la sécheresse qui 
y règne habituellement: on y fabrique du sucre très- 
beau, et l'élève dds bestiaux et les coupes de bois 
dWajou y sent aussi dCîë 'branches d'industrie, -corn* 
•me dans tcute la partie orientale de l'île. 

' O^He •ée^JSTcyèe "0, HO lieues carrées de surface: 
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On en retire les mcmes produits que daiis la plaîilé 
d^Azua. 

Les portions planes qui sont au pied du Babo'* 
* ruco , à FEst et à TOuest , comprennent une surface 
'de 140 lieiies carrées ; elles offriraient lea mêmes 
avantages si elles étaient cultivées. 

Les plaines dé Si-Jean^ de Banica^ et de Hinche^ 
appelées vallées de Si-Thomas et de Goave ^ ont 
2SÛt> lieues carrées de surface. Les bestiaux qu^on 
élève dans ces gr'as pâturages forment la principale 
branche d^industrie de ces liecTx dont les habitana 
ont beaucoup augmenté depuis 1822: toutes les au* 
très denrées du pays y vi<»nnent facilement. 

Celles du département du JVord^ à partir de lâ 
rivière du Massacre jusqu'aux limites du Port-Mar- 
got , peuvent être évaluées dans leur ensemble à 
une superficie d'environ 180 lieues carrées. On y 
cultive avantageusement la canne à sucre. 

Celle du Cul-de-Sac . "près du Port-au-Prince, a plus 
de 8 lieues de l'Est à l'Ouest, sur une largeur du 
Nord au Sud qui varie depuis 2 lieues 1/2 jusqu'à 
4. Ce n'est que depuis 1724 qu'on y planta la 
canne :1a sécheresse habituelle de cette plaine obli- 
gea à recourir à l'arrosement de cette précieuse 
pîànte, en 1730; et les effets de ce puissant agent 
de la nature y firent produire, avant la révolution, 
environ 53 millions de li^Tes pesant de cette denréet: 
cet immense résultat ' n'est plus le même.aujoucil!lxuî. 
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' Celle <îe8 GoncSve^ , peut être évaluée à 24 lieues car- 
fées. Elle fournit principalement du coton fort estimé. 

Celle de Vjlrtibonile ,• qui est arrosée par la ri- 
vière de ce nom et par beaucoup d'autres moins 
grandes y paraît être formée par des dé pots de ces 
rivières , puisqu'on a trouvé à 30 pieds de profon- 
deur différentes couches où Ton a distingué des 
feuillages et des branches d'arbres» On y fabrique 
du sucre et du coton. Sa surface esi évaluée à 
45 lîeurs carrées» 

' Celle de VArcahaie , placée en amphithéâtre le 
long de la mer, a environ 5 lieues de l'Est à 
l'Ouest , sur 3000 toises dans sa plus grande lar- 
geur du Nord au Sud. Le sucre qui en provient 
fest d'Une excellente qualilé : on en fabrique peu. 

Celle de Lcogans , a environ 7 lieues dans sa plus 
gr^inde longjjeur de l'Ei^t à l'Ouest , sur^ 3. petites 
lieues dans sa plus grande largeur du Nord eu Sud, 
Elle produit aussi du sucre d'une gr*inde beauté. 

Enfin , celle des CaT/es offi-e une surface d'envi- 
ron 20 lieues carrées. Là, comme au Cul-de-Sac, les 
«aux sont ulîlemont employées à arroser* la canne 
i sucre dont le produit récompense si bien les travaux 
de l'homme laborieux. 



RIVICRESi 



Petl de pays sont aussi arrogés qu'Haïtî : cet airan- 
Idge est dû j ' ainsi qu?on V^ vu ci-garant « à ses inou^ 
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Cognes qui entretiennent les nombrèusee rîvicrës i^iié 
la nature a répandues partout sur cette île fortunéeii 
Mais , sous ce rapport , les départemené de TEst 
«ont beaucoup plus favorisés que les attires:' les ri» 
vières en sont plus considérables. 

Cellp dont le cours est le plus long est Vjîrtibot 
mte que les indiens appelaient //i2fe6ontco; son cours 
entier est de 60 lieues en ligne droite , depuis le 
Cibao où elle prend sa source. Elle est grossie par 
une infinité d'autres rivières avant de se jeter dann 
là mer, telles que le Guoyamiico^ le Rio Cana^, le 
Fer^^'ChevcU ^ etc. Ses inondations dans la plaine qjul 
porte son nom sont très fréquentes : elles y font 
le même eflet que le Nil , en Egypte. 

I^es autres principales rivières sont la Yuna et 
le grand Yaque, dans le département du Nord-E^t ; 
VOza^na , VIsnbcIa , le Macoris , le Soeo , le Quiabon i 
la Romana , Jai/na , le petit Yagu$ et la JS/eyba dans 
le département du Sud-Est; celles des Ca^e^ , de 
CavatUon, de J trémie^ de JSlpp'is ^ dans le départe- 
ment du Sud ; celles de Jacmel^ de Llagane et dtf 
Cul^cSac , dans le département de l'Ouest ; le Masr 
$acn^ la Graids-Rlvière et les Trois-Iitoières ^ dam 
le département du Nord. 

EAUX MINERALES. 

C'est encore une grande richesse pour Haïti qtie 
J^ nombreuses sqiirçqs d'eaux tl^^riiial^ qui e^iit 
tent sur .(outo sa surface, 



làéH prîiiiçîpalcs sont celles an' PQH-à-Piimnt % 
4an8 le départemetit de rArlibonîté, appelées an-; 
eiçBneoient Eaux de Bopies , hiais qu'il couyiendrait 
pèut-élre de nommer aujourd'hui Eattx de Capota • 
pour réparer Ficrju^tice con^mise envers celui qu| 
les ayaU découvertes et contre! laquelle M. de St- 
Méry s'efet si noblement récirié , en attribuant à la 
jiattérle la dénon^iiiatioti qui avait prévalu. DeE| 
établissemens considérables y avaient été faitjç 

avant la révolution: ils ont été détruits. Il serait à 

...... « 

desirfer q^^'ile fussent rétablis et qu'un babiie méde- 
cin pût s'y fixer , afin de diriger les traitemens des) 
malacles qui s'y rendent souvent: beaucoup de raa» 
ladies * que l'art de giiérir ^considérait incurables ^ 
y ont trouvé une gucrison complète. H y a sept 
•ources ré noies au meî»e lieu. 

La même propriété a été reconnue aux sources 
|k . j&a»>Va ,' situées à deux lieues de ef^ bourg du 
^me département ; il y en a qiiatre en cet eur 
4r(jit , qui manque également d'établissemens coiv 
yenables. 
. . D'autres sburcès moins. considérables .existent dans 
Jès communes de Dalmarîe , des Irois , de Tiburooj 
de Jaoflftel i du Mirèbalais ^ etc. 

?^ Le plus grand e»t VEtang Salé , appelé ausf^i Xoà 
^é Xoro^fva^ et Henfi^iOe^ j[îarçe ^ue le çaci(}^, 
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Henri se réfiigia avec les sieus sur le petit îlet pfla« 
ce vers son milieu et dont la longueur est de deus 
lieues sur une lieue de largeur : c:^t îlet est peu-* 
plé de cabrits sauvages. L^Ëlang salé situé dans le 
département de l*Ouest, a environ 9 lieues de lon- 
gueur sur 3 lieues ]/2 de largeur: on peut lui don- 
ner 22 lieues de tour. Il est profond et a beaucoup 
de caïmans: T^au en est limpide, amére, salée et 
d'une odeur désagréable^ 11 a flu^i et reflux , comm^ 
la mer. 

A environ "deux lieues au N. O. de cet étang 
s^en trouve un autre qui a la même direction que 
lui , mais seulement 5 lieues de longueur sur une 
largeur variable depuis une lieue et demie jusqu'à 
trois. On l'appelle Etang SSUrnâtre , à cause du goât 
acre de ses eaux , ou Laguna de Azuei : il a éga- 
lement flux et reflux. 

An Sud de l'Etang salé , à une grande lieue , se 
troure VEtang doux appelé aussi Laguna leotea ^ 
( étang des tortues ) qui a près de 2 lieues de Ion* 
gueur , sur une demi-lieue de largeur. Cet étang 
n'a aucune communication avec les deux autres, 
et son étendue dépend des eaux pluviales et de 
celles des ravines ^ qui l'entretiennent : il est abon^* 
dant en tortues, en bons poissons et en gibier marin. 

Ja Etant: de Miragoane dans le département du Sud, 
m 3 lieues de longueur sur 2000 toises de largeur* 
O» évalue 6oa eircuit i 7 lieues, en comptant se* 
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toiâejs. Jàefi eaux e^écoulent 4&î^1â mer, à TAcul d^ 
Caréuage près de la ville xie J^iragoane^ et «erveait 
à Tubage de se8 habitant* On traverse ç^ . éiang) 
sur an ponl de bois dont les culée^ sont .^D . pietn 
r-e» » «ur la i-oute du Pctit-Goaye à Miragpane,' 
Anciennement , op Avait conçu le projet de cr^u-t 
ser un canal qui |XkvCnerait de TAcul du PçtiirGpa-. 
ve . à Tclang , pour le transport des denrées d^ 
cette partie. 

On avait aussi projeté de creuser v\n canal de^ 
puis r£tang sauinâtre jusqu^à Tenibarcadère du fos» 
-se , prés de la ville du Port-au-Prince ; ce canal 
aurait ainsi traversé la plaine du Cul-fle-Sac dans 
toute sa longueur, et aurait servi au transport de 
rimmensé quantité de sucre qu^ony fabriquait. De«> 
puis 1822, le gouvernement a fait construire .f^ir 
eet étang et PËtang salé une barge et un acbn « 
pour faciliter les communications de la capitale 
avec le département du SudrE^st, et éviter aui( yoya^ 
geurs qne route pénible pratiquée à travers I^s ro^ 
chers sur le bord septentrional de TEtàng saumâ^ 
tre.. Mais l'empire de Tbabitude empêche qu'on né 
profite de ces faeiiités : il est vrai que le service 
de ces barques est fort négligé par les mariniers 
préposés pour cela, et qu'un grand inconvénient, 
souvent insurmontable pour' cites, s'ocre presque 
toiuour» dajis ees étan^: ctest la ^violenc&mTec lAL 
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i|iielle sdttffleni les rents d*E^ et d^uest entre les 
ibonUgnee qui encaissent , pour ainsi dire^ ces lacs, 
' Cet ineenrénîent pourrait être levé par rétablis- 
tfelnéiit de bateaux à vapeurs qui auraient le dou- 
ble avantage de faciliter les communications et dc^ 
servir au transport des bestiaux de Neybe et d^A- 
zua dans là plaine du Çul-de-Sao. IVlais ces amélio* 
rations n<^ pourront être que Tcuvrage du tems : 
elles arriveront sans doute avec raccroissement de 
la population qui partout sert au développement de» 
Viodiistrie* 

BAIES. 

La plus grande et la plus bçlle baie.dllaïti est 
celle de iSomofia : . çlle ef^t située entre les' caps Sa* 
ipana et Raphaël. C* Colomb Favait appelée Bai^ 
des flèches s parce qu'il y trouva beaucoup d^idîeny 
armés d^ flèches. Elle 4 une ouverture de • % ^ 
lieues j sur une largeur moj^ennç de 5 Ueud^^ , et enr 
yicou 20 lieues de profondeur. Les plus fortes es^ 
i^resf y trouveraient un asile sûr ; mais son entrée 
f!st difficile et étroite : ' il faut riécessairement palir 
•er sous le canoii du fort Cacao construit depuis 
lB2fl^. L^ôtendue dç cette magnifique baie', sa po^ 
^îtion dMi vei^t de Tîle, la tranquillité de ses eaux^ . 
itintes à rUnfmenf e quaptité de bois de construction 
laav^ale d^ la. péninsule et aux mines de fer et de 
^vp« ouvelle œcflde da|is son sei|a: to^t con€oi|i> 
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teit à fîiîce' de ce lieu le ,point le plu$ important- 
BOUS le rapport maritime. On pourrait- y fairt, 
la pêahe de U bale^inQ« 

Les autres baies dont riiQportance ^t Vét^nàùBi 
difl^rent plus ou moins, entre elles , sont eelleii^ dq 
IVIôle St-Nicolas 5 d'0,coa^ de Higuey , de Neyb^ii 
de Jacnael, dç Bainet j^ dèô Flamands, duMeslev 
de St^Louis^ des Caïmites, des Baradères^ d^*MÎK 
ragpatïe ^ du Petit-Goate^ d^i Port-aii/-Prinx:e., dô 
St-Mare s ^^3 Gon^ïves s de H«nne , de TAi^ul di» 
Nord ^ de Caracol , du Fort-Liberté , de Maocen 
niUe^ de Moate^Christ-, et la baie Ecos^^aise^ 

"V CAPS. 

Les côte^ de l'île présentent les proiflontoîréi 
IBuivans, savoir i * • ^ 

Le vieux Cap-Français, le Cap Gabron , le Cày 
Samana, dans le département du Nord:E3t ; lea' 
Caps Raphaël, EngsBa, E^pada, dans le départe— 
îjjent dji Sud-Est; le Faux-Cap, les Caps Mongon^ 
Jacmel , Baitiet et St-ftfarc, dsins le département 
dç l'Ouest ; le Cap Tiburon , le Cap-à-Foux et le 
Cap Daimarie, dfins le département du Sud; le 
Cap-à-Foux et le Cap St-Nicolas , dûnâ le dcparte- 
lïient de TA rti bonite. 

rkESQtr'iLEsi. 
C9ttsi4«;i^t^( <^ij^ 4)1 i4îi|?:6t-;Niçolas jKt celle dç^» 



Bâfalered. La pfemrere a quînzf^ Keufîs <ïe lon^iftYf 
de l'Est à rOucst, »ur une largeur qui varie de-» 
puis cinq lieues jusqu'à deuTt : presque toute sa sur-* 
face e^^t en lûôritagnes , et plus de vmgt rivière» 
Parrosént Lu «ccôndc a, en ligne droite, J8C0 loî^ 
«es de longueur, sur 1300 toises de largetrr. Celle 
des Baradères , appefce plus particulîèrcfmeht Be<r 
du Marsouin i a 5 lieues de longueur S. O. et N. E> 
«ur une largeur qui varie depuis 375 toises jusqu'à 
1500: on y trouve de très-beaux bois de construc-* 
tk)n , et des pccheurs j font au commencemotit de? 
Fannèc , la grande pêche des poissons qu'ils sa- 
lent et qui servent à la consommation irttéricure , 
comme ceux que l'on retire dans les parages de 
la Gonave. Le Bec-du-Marsouîn est à 18^33'40'' 
de lattitude N. et à 75^ 55' 27" de longitude O. , 
prises à la pointe Est. 

ÎLES ADJACENTES. 

Îa Gonati. Cette. île, située à l'entrée du pMît 
golfe que forme l'espace qui est entre le Cap St- 
Nicol >^ et b Cap Dalmarîe , a 14 Heu?» 1/2 de 
longusur sur 3 lieues 1/2 dans sa. plus grande lar* 
geur: elle est la plus grande Je celles, qui avoîsi- 
nent Haïti et qni en dépendent. Il y Ji au centre 
de cette île un étang asses cdnsîtUrable dont le» 
BOarces qtiî s'y trouvent paraissent être deà infiltra- 
irorts. L'air y est-salii. 0» en tifedef botii der eçQS«^ 
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iroctîon. Lors du massacre de la cour de la reîne 
mânacomia , beaucoup d'indiens s'y réfugièrent : ils 
rappelaient Guanabo ou Guanavana ( coroBSol ) d*où 
Ton a fait Gonave, La pointe Est de cotte île est à 
18*^42' 30" dclattîtude N. et à 75^ 13' 33" de lon- 
gitude 0-; la pointe Ouest, à 18^52M0" de lat- 
tilude, et à 75^ 44' 33" de longitude. 

La Tor/tt5, située à peu de distance des côtes 
du Nord, en face du Port-dj-Paîx, a 9 lieues de 
longueur sur 3009 toises de largeur moyenne. Sa su- 
perficie est de H734 carreaux. Ce fut le premier lieu 
où lc3 flibustiers s'établirent en 1830; et en 1694» 
elle fut abandonnée pour les établissement qu'ils 
avaient faits sur la grande terre. Cette île fournit 
aussi de très-beaux bois de construction : on y trou- 
ve une espèce de crabes ronges fort estimés par 
les amateurs qui n'en redoutent pas les mêmes ef- 
fets que des autres espaces, quoique le manceni* 
lier croît à la Tortue. Prise à son milieu , sa lat- 
titude est à 20^ i\ 

La Saune. Cette île , située au vent Je Santo- 
Domingo, tout près de la baie de Higuey^ a en- 
viron 8 lieues de longueur de l'Est, à TOuest, sur 
2 lieues de. largeur du Nord au Sud, et près de 
25 lieues de circonférence» Elle est très-fertile: les 
indiens l'appelaient Mainanoy ; il y avait un caci- 
que particulier qui était le souverain de l'île ef 
ijudépendaut de ceux d'Haïti. Les' espagnols ' firent 
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iê^oTéf c« éacîqnc par un chien : re qui excît* 
ttnc guerre entre (ux et les intîien> qui furent toiis 
ùacrifits. Après ces actes de cruautés , elle tut cul- 
tivée en carmes à sucre [)ar les africains que U-s 
espagnols y introduisirent: mais depuis bien du 
tems , elle n'est plus habitée* 

Sle. Catherine. Cette île , ainsi nommée à cause da 
tioiQ de la dame à qui elle appartenait, est située 
nous le vent de la Saône, en tàde de îa rivière de 
la Rornana, EUo ^ a très-peu ct^étendue , et on t 
trouve beaucoup de gihier : elle fut anciennemen* 
cultivée. 

La Béate eût située à environ 6009 , toiles- dand 
le S4 O. de la pointe de la Eér.to oq de Bahoruco. Elle 
û 2 lieue» 1/2 do lo^igueur de TEst à l'Ouest, suf 
une largeur \noyc\i:\e de 2 petites lieues. Autrefois^ 
clic a eu des li bltutiofis et d^s battes: il v a 
beaucoup de gibier. C. Colomb y est entre en 1504* 
îl y a qu^l iU'?t5 années q iVlle servait souvent de 
ref'Jge aux pirate*» qui inlestaient la mer des an^ 
ti-'^-f». Prises à son milieu, sa laltitùde est à IT^I 
hV et sa longitude à 74** T* 

jUla-l na ^ aîwsi nommée par Colomb e^n 1494^ 
est à doux liou'îs djus le S. S. O. d^* la Béate: elle 
a 1500 toises d.ins sa plus grande longueur et au* 
tant dms sa plus grande largeur, il y a de bons 
bois, 

lu llêrà-Vuçhes* A environ liois liçues au S, S. £ 



fle la ville des Cayes ebt bituce cette île qui a * 
lieue» de loiigueur, sur une largeur réduite de 5/4 
de lieue. Elle tire sou nom, quu lui ont donné le» 
Boucaniers , de la graïuie quantité de vaches qu*iU 
j tiouvél^ent. £lle a été souvent aussi un lieu de 
relâche pour les pirates. La pointe Est est à Ib^ 
3* de lattitude, et a 75^ 5ii' 20*' de longitude, et la 
pointe iNurd-^uest est à i8^ 6' 10" de lattitude et 
& Îi.^o'5" de longitude, 

' Les Cdimiics. Ce sont des îlets dont le plus grand 
a c.iviron 2 lieues carrées de surface: ils sont si* 
tui s au N, O. de la presqu'île des Baradères , vîs- 
â-vis du Corail et de Pesiel. Il y a de bôaux; boU 
tle coiislruction. 

La Jtlona et JJonica sont deux petits îlets situ6i 
à TLst de la Saône , entre Haïti vt Puerto-RicQ. 
I^a Mona a deux fortes lieues de l'Est a POuest | 
et un pi'u plus du Nord au Sud. Elle a des porta 
pouç- des barquçs mo)^ennes et tout ce qui serait 
titcessaîre à d. s c tablissemens de culture et à Té* 
lève des animaux. En 1512 , elle fut donnée à Bar- 
thélémy Colomb par le roi d'Espagne. Elle a été 
alors très-bien cultivée et d'un grand produit pouf 
*es anciens propriétaires. Mais il parait que depuis 
long-tems elle a été abandonnée. 

JJHonicm est moins grunde que la précéëent^» 
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STATISTIQUE, 
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La République d^Haïti, une et indivisible, a Uq- 
gouvernement essentiellement fondé sur le principe 
de la souveraifieté nalionak. 

Le pouvoir législatif est exercé par le Sénat 
et la Chambre des Représentans des communes : le 
Président d^Haïti a rinitiative des lois , autresi qua 
celles concernant lé^ çpnlributions publiques. 

Les Représentans sont é|us pour cinq ans par les 
assemblées communales ; et les Sénateurs pour neuf 
ans , par la Chambre des Représentans , sur un 
nombre triple de candidats présentés par le Prési^- 
,dent 4'Haïti. 

Le Président d^Haïti eèt élu à vie par le Sénat: 
il est le che|^ du pouvoir exécutif: il promulgue le» 
lois, après qu^etleë ont été décrétées par la Cham* 
bre des Représentans et acceptées par le Sénat : 
i| en surveille Texccution. Il npmme à tous les em- 
ploiç publics, commande la force armée de terre 
et 4e l^^Tf dirige les affaires publiques à Tinté rieur , 
entretient les relations extérieures, fait tous trai« 
tés 4^ cûEomerce, d'alliance et de paix et déclara 
la guerre, sous la réserve de la âanation de C6f 
Actes importaos p^ le Sénat» 
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ADM|I!iriSTRATION. 

Le Secrétaire d'Etat surveille tout ce qui ^ i?|ip- 
port à radxDÎnîstratipn des finances : il en centra* 
lise tous les comptes pour les rendre à la Cbam* 
"bre des Représcntans qui les examine , les débat 
et les arrête, La' Chambre des Comptes les vérifie 
préalablement , et Iç Trésorier-Général centralise 
ceux des Trésoriers particuliers.] 

Le Grand-Juge est le chef du corps judiciaire : 
il a la surveillance" des tribunaux et des qiiicieni 
miniotcriels. 

Le Secrétaire-Général est chargé du travail peiw 
fionnel du Président d'Haïti : il a sous sa surveiU 
lance les imprimeries de FEtat y et il contresigne 
toutes les lois. 

Le pouvoir judiciaire réside dans le Tribunal dcf 
Cassation^ institué pour toute la République; dans 
les Tribunaux Civils qui ont également les attribua 
tions correctionnelles , criminelles et maritimes; dans 
les Tribunaux de Commerce ; dans les Tribunaux 
de Paix qui ont ausai les attributione; municipales 
et de police ; dans les Tribunaux d^arbitrage dfi 
choix dea parties ou forcément loisqvie la loi Tof- 
donne; dans des Conseils Spéciaux pour les déKts 
^litaires; enfin , dans une Haute Cour de justke» 
lorsquUl s'agit d^ juger les grands fonctionnairM 
de l'Etat. 
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Les Conseils de Notables exercent les fbnctîonf 
municipales dans leà communes, concurremment -aveif 
leià Juges de paix. 

PIVISIOI^'S DU TEnniTOIRE. 

— Sous le rapport politique , la République es^ 

! 

divisée en départemens ; les dupartcmen^ en arrondis^ 
. $emens ; les arrondit^semens en canimunes et guarijtr^ 
ou paroisses ; et ces den]ier8 en sections rurales. 

Les dcpartemens ne sjnt point connnandcs en 
chef; mais chaque arrondissement a uu cominaudant; 
qui, jusqu'ici, a été un uilicier militaire de grade 
. supérieur. Ils né reçoivent des ordres que du Pré* 
sident d'Haïti, qu'ils représentent dans leurs arroo* 
^issemena respectifs : ilà en sont les admimsiraieur$ 
politiques , et sont chargés de la surveillance de la 
^aute police. 

Chaque commune , quartier ou paroisse est aussi 
commandé par un officier militaire qui relève du 
commandant d'arrondissement dont la commune ^ 
jquartier ou paroisse fait partie. 

Les sections rurales des communes, quartiers ou 
paroisses sont commandées par des officiers de po« 
iîce rurale qui relèvent du commandant de la conw 
iHiune ^ quartier ou paroisse. 

Il j a six départemens, savoir: les départemenji 

du StJd, du Nord , 

êe rOtt€8t , da Nord-Es^ ' ' ^ 
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Il y a vingf-gept àrrondisôemens ^ savoir : les ato 
i^oudisseme[;s 



d?8 Cayee , 

de Tibiîi'on , 

de Jérén.ie , 

de Nippei j 

d'Aquiii , 

de Jacmel , 

de Li'd^ane, 

du 'Port-au-Prince j' 

du Mircbuiais , 



de St-Marc, 

des Goûaïvos ^ 
de la Marmelade', 
du Môle St-Nicoks , 
dû Port-de-?Liix ^ 
du Borgne , 
du Cap-Haïtien i 
du Limbe, 
de la Gde. -Rivière, 



du Tr«da, (a) 
iiu Fort-Liberté , 
de Monte-Christ ^ 
de, Puerto-Plataj 
de San-YagOi 
de la Véga, (a) 
de SuDto-DbmingOj 
d'Azua, 
de St-JcaH. 



îl y a Boîjtante-seii^e communes ^ lesquelles sont i 



Tiburoti j 
L'Ajîfe d'Eynaud^ 
D al ma rie , 
36r6m\e , 
Les AbricoU^ 
Le Corail ^ 
Lrs Ca^ci» , 
Les Coteaux ^ 
te Port Salut > 
À']nin , 
iSainl-Louil ^ 
Cavaillon ; 
L'Anse-r!-V:?au^ 
Le Petit-Trou i 
Min»go::ne , 
Léogane ^ 



Le Grand-Goavc, 
Le Pctit-Goave , 
Jacmel , 
Baiti(»t t 
Alarigot , 

Le Port-àu-Prinéé ^ 
L'Arcahaie , (*) 
La Croix-de8-Bou<j[ueté^ ^ 
Le Mi rebalais, 
Las Caobas ^ (*) 
Saint-Marc , 
ta Pte. Rivière de l'Artibonite^ 
Les Véretteô, 
Les Goaaïres , 
Ennery, 
Le Gl*08-MopDe , 



-î\ 



(a) L'arrondissement du Trou à ^té rluni A celui du Fort-liberté i «c^ ^fk 



(76) 

Tefrc-Xoare , (*) 

Le Môle St.-NicolaSy 

Bombarclopolifl , (*) 

Le Port-de-Paix , 

Jean Uabel , 

St-Loiiis du Nord» 

Le Borgne » 

Le Port-Margot y 

Le Limbe « 

Plaisance , 

La Blarmeladtf» 

St-Michel de TAtalaye f 

Hinche. (*) 

Là Grande-Rimre ^ 

Le DondoQ » 

Vallière , 

Le Trou , 

Le Fort-Liberté , 

Ouanncaiothe , 

Le Cap-Huïti3n^ 

La Petite Anse , 

L^AcuI du Nord , 



fclonfeCbrlati 

San-Yago ^ 

La V^ga , 

Le Cotny^ 

Paei:..»-Plaia , 

Santo-Domkagoj 

Saoïana » 

tîiguey , 

Seybo', 

Bani , 

Saint^Christophe ^ (^ 

Akua , 

Neybc , 

Saint-Jean i 

Lab Matas , (Farfan de) 

Bumca , (*) 

L^s Matas de la Siei^ra, (*) 

Macoris , (*) 

Moca i (*) 

Bayaguana , (*) 

Monte de Plat«i » (») 

Los Llanoi. (*) 



ICoTA. — Les communes sont les rilles ou bourgs où il y a q^ 
commandait de place et de la commune , un juge de paix , un 
conseil de notables et les autres fonctionnaires civils et miiitairti 
cpie nécessite le besoin du service ; art. 6 de la loi du 17 Oc> 
tobre 1821. Cellcfs qui sont marquées d^iin astérisque ne fouroîi« 
sent point de députés à la Chambfe des Représentanp. 

Il y a trente-quatre quartiers ou paroisses ^ le*- 
quelb sont : 

Lu Pte. Rivicre de Daîmarie , ^. Lef. Irçis fc. 



(TT) 

Le Petit-Tj ou des Roseaux, 

Le Trou Bonbon , 

T/Ansc du Clerc , 

Los Angluil » 

Les Chai'doiinièires $ 

Le Port-à-l^iment > 

La Rocha-à-Bateuu » 

Torbcck^ 

L'Adile \ 

Les l'ôtt^à-de-r^er, 

St-Michel du Fond dés Nègres , 

Les Barddèrei» , 

• 

La Pte. Rivière de'Nippes » 
Les Cayes de Jacmel y 
Le Sale-Trou , 



Lés :^ra(tn3s-Bmfl v 
Marchand on Dessalinos^ 

Sainte-Suzanne , 
Saint-Haphaëi, ' 
Miiot ou San8-3ouôi > 
Jacquezy , 
be Terrier Rouge , 
La Plaine du Nord , 
de OiHH-tier ikS^I'iD è 
LiniOi^ade ^ 
Altam\ro^. 
Amina , 
iBoya ) 
t)kXaboh , 
Los^^Minas', 
6avana de la Maiç»; 



Nota, — Les paroisns sont des bourgs où il y a une éçHse de 
bâtie , ain.«i que dans les Communes : les quartiers sont des 1>otirg8 
bû ces édiâces n'ont point été construits. Les ub6 et les aulreS ne 
sont ériges en communes que lorsque Tctat de It^ur |)^pûlàtion le 
Irend nécessaire* ^ 



•♦r « . / \ 



Ùéparicment du Sud. 

Ce département, à partjr ^e la pointe des Irois^ 
la plus Ouest de l'île ^ cbmprend b partie la plus 
occidentale jusqu'au pont de Miragôane , îctotè Nord ^ 
et FémboUchure de îâ grande rivière des Côtes-de- 
fer, côté Sud; la ligne entr e ces deu x points , pas- 
■ant eutrfsi ji^ paraisses. de SuMçkel,. et id^Aquiii;^ 

11 
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d'une part, et ^llèé du Petit^Coavc et âe fiatnëi 
de Tautrc i est la limite de ce département et .dé 
celui de TOuest. 

Le dépahetnent dû Sud â pour cheflieti les Çajfes i 
et comprend. les arrondissemens 9 comoitti^s ^ 
ses et quartiers suivons 1 



Lei Ctty^féh^Ai d« Tarn 
Le Port Salùt , 
Les C6teauXf 



t' Aose d'Ëynatid i du A. à% Vàn 
Tiburoo ^ 
Dalmane $ 

Jérémie, ckef-lietl de i*arr« 
Les Abricots ^ 
Le Corail i 

Aquin , ehe&liètt de \^9tti 
SaiDt*Loois ^ 

CavailIoD ^ 

■0 

L'Anse^^Vedti , cti^h de t^êjt. 
te Petit-Trou 1 
if iragoane 1 



Torbeck ^ p: 

La Rociie-à'Bntôati ) fi 

heii ÀDg;1ais -, q. 

Les Chardbdfiiéres , g; 

Le Port*i-Piôieixt j 7* 

Les ttoTi< , Çi 

I^Cti». RivA de Dalinarie»{fi 

JLe t'.-'f roti des Roséattk» ^ 
Le Trou Bonbod» 9. 
L'Anfie dà dïerc | ^1 
t^etteli fi 



m 

ta t'te. ttiV. de lfi{^j>et ^ §i 

L'Asile i y. (i) 

tes ^prad^î^s , ji* 

ât Miclîel du t*. d. Nègres^ p4 



«H 



■^ "-^ ^ '^ '^ 



i^dl» 



M Vpm (Àtft 4t M fWKtitt 4àp«Bd dé r É u i ih l tt ii iai \tf -t^A^tttitL: 



DépotrUmmt de POuM. 

Ijà. limite de çç département est à VOuefifi^ cetlf^ 
qui lui <est coinrpqqe iLyec le département du Sud s 
file suit au Sl|d la côte depuis ^embouchure de la 
grande qftère des Gotes-de*Fer juiqu^à la rivière 
de Nej^be qu'elle rep^onte jusqu'à 1^ rencontre d'une 
petite riFicre à i'Quetf^ 4^ S^îpt-Jean de la Maguana ; 
elle ^xnt qette petite civière jusqu'aux montagnes « 
d'od elle par.cpûrt une X}$^^ Siid et. Nprd jusqu'à 
la riyiére de T^^r^îb^^^^^t^ 9 P'*^^ ^P B^nica : elle desr 
cend qette rîviéfse ju^qii'à spn embq^ch^re , et de 
4ce point suit le développement 4ç 1^ ^te 4^ i^Ouest 
Jusqu'au pptit de Miragqane^ 

' Le département de PQuest a pour cfaeftHen le iPor/r 
tai-Prince^ capitale de U République, et comprend lei| 
«riwndis^emens I commilueSf paroîsffes ou qqanîera 

^uivanai; 

» 

LeFor(*au*pTiôoe»ch.<r). del'ai;* I^ei Or^s-Bpjs » p« 
Xa Croix-dés-BouqueU , 
L'Arcabaie , 

Jacmel , chef-IisQ de Tarr* Cajfii de Jacmel , p^ 

Bainet, I^es Cdtet-de-Fer » :}. 

ÏÀùfiMke , theMievL de Var^ 
-Le 6rriQd*Ooave , 
tje PettloGoare » 



^ Kirebalaif, eliM. deV^ 

>Us€ftebait- « - - 



• 



j ' • 



* • ••• 
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SalnMIare » ck.*!»;^ IV. - * , ,3 ;ii!j 

I^a Fte. Hiv- de r Artibocite t . . ".. . ^ 

Le« Vérettes. • . 

Nota. «-* 5iuiraot lâ loi da 10 JoiUet ItOl de TAssembl^e cenr 
traie , une partie de )a coonDune de ^(^«Mart » telle ^qu'elle est li- 
miée par la loi do 17 Octobre 1621 , entre dans le départemeof 

de TArtiboiute, et cçlb delà l'ctitc-Rivicre y entre eo entière 

.■ • 1 - 

Dépariemmt de PJllriibonUc* 

La limite de ce département part de VemLott^ 
chure de TiVrtibônite., lav remonte jnèqu*â Baniea^ 
d'où elle se rend le plus directement possible au 
point de jonction de la'Capotille avecl^ Massacre; 
de ce point elle s^éléfe. sur- les crêtesde la Mine 
et de Valliore , suit la chaîne des montagnes des 
Fonds-Bleus , venant à Sans-Souci , traverse la moni* 
tagne noire de la Grande-Rivière , parcourt les an* 
ciennes limites françaises et espognoles, en englo* 
bant la Mare-à-la-Roche , passe au b^ut d.u Troo^ 
vient à* lliabitatipn Laroque, monte droit la chaîne 
des montagnes de la Marmelade, passe à Thabi- 
tation Bedourét, en suivant toujours cette ehaîne 
jusqu^aux limites communes aux paroisses du Bon* 
gne , de Plaisance et du Gros-Morne <| s^étend le 
long de celles du Gros-Morne et du Moustique , et 
aboutit à la petite rivicrft dçs Cotes-derfer , ,ct de 
là i la mer. Dé ce pK>int enfio 1 el|%:isu}i> |pjdéve« 



^1 



( ^ ) 

loppeincnt de la' cûte, passant • par le Môle' Sf-Nî- 
Côluis , laî^late-Fortne , les ©onarves , jusqu'à Pem» 
fcouchuré de rArtifebuite. 

Le département ile rArtibonite a pour chef-lieu 
les GQjuuves , et comprend les aprowlisscmens , con^«> 
founes, paroisses ou (lùarticrs'^suivans^:' 

I C8 Gonaïves , ch.-l.- de Parr: - -^Marchtod otrDawâlmcs ,- j^ 

Eonery , 
" Le Gros Mi)mè/^ ... - ...... 

Terré-Nç'ivc , • 

Le Môl^ St«>Nico!as , ch.*t. de Tar. 

Boûîbardo polis , . . ' '^ 

La Marmelade > ch.«l. de Tarr* 

Hinche . 

SU-Michel de l'Atalayc. 

NoTji. — Suivant la loi citée ci-desfus , Ie9 commuoes de PUit* 
sance et de Banica , et la paroisse de Saini^Raphaël font partie du 
département de TArtibooite , ainsi qu'une portion de I» commune 
du Dvndçn: la loi de 1821 n'a pUs/ev ifjUà à céU^ idi vision 
dans la finmAtim des afcondiâsemens* 

DéparisiTteni du ^prd.. . ; 

La limite dé *C^ département "suit celle du dé# 
parteméni de PArtibonite depuis Tembouchifre de 
la petite rlvteré^dès CôteB-d^-for jusqu'à Banica t 
elle. 9e dirige au Nord^^rl-Bst jpour âUèf cher« 



cher les «onrces da Rebouç , en woi\t le cocii«« e^ 
▼a ee terminer par une ligne à-peu-^préa Su4 e^ 

Nord , à la mer , à environ dpu3;e lieues à VÈsl d^ 

* ... , 1,1. 

^onierÇhrint , et dç ^ point parcourt la ç&lç de 
|^£at a rOuest JMsqu^au point d'où eJlle eet partie^ 
Le départeniënt du No^d a pour chef lieu le Ccpi 
flaitim , et comprend les arroa4^^9W \ c^ 
l^ço^se^ ci qï^artiefs sqivmui • , 



La Petite Anse , 
VAçd 44 W9rdt 

Le Fort-de-PaU • ch.-l. de Tar. 

- ■'.•■' 

âaiot-Louîf à\\ Î^Qfd. 

* ' ■ 
Jean Rabel i^ 

Le Borgne , çb^-I. de Para* 
Le rprt Margot » 

l^laisance, chef*\iei| dç Parr* 
|«e LimM, 



^^mJOàé. Rti%«< çM^^ I'^ 
Le Dondon , 

Vallière . 



\tt Trou , ehéf-lieTrde Harr* 



^aPlaîfffd«!Jorf,|fc 
llUot ou Sai^«$(|acî , ^ 
Le C^arti^i(ori9i,|t' ' 



ilaiiite»;SoBeiioe , f, 



Le Feit4A^v« i cIi.*L de Por^ JaefQecjr. , ^ • 
Pnamsunthe» Le Terriir*Roi^i^^« 

Daiaboo, 



'" ^ 



r • • » ♦ ^ 

■tyfpertemeal dà Mn^-E^. 

xol limite de ce département buH celle An dè^^ 
|[lartèiBeut du Noi^i , depùi» la tàer jiisqu^àii jpûinl 
béûléittent dû elle i^èncbatre la. plus haute éléValioh 
des^montàgiiôd de Cibab, <^fi&uité la Chaîne dte ces 
montagnes jusqu'à tell^ où, là i^ivicré SéVicsb preli4. 
sa source^ descend dette rivière Jusqu'à celle dé 
Ytanà et dc4à à la mef dans ta baie dé Sàmanâ ^ 
embrasse la prêsqu^îte de Samarià. i^t régné lë long 
de Itf côte ^allant de TËst à PÔdëSt jusquVû point 
de ia limite commune avec le département dli Nordi 

Le département dû Nord-Est, cî-devant Cibaoî 
à pour chef'iieu Sàn-Ytigo ^ <ët cbmprehd leé àrroh^ 
dissemens^ communes^ jparôisseB où qllàirtlëlrè sUi» 
Vûiis t 

, » '' 

âan* X àgo , éhef^lka de rarr. Amina ^ pt, 

Le Cotûy ^ 

La Véga» 

]tf aicorÎA , 

Las Matas âe la SiéThi i 

Moca » 

Puerto Pla» , chA. de Tai^ri . Altàmiril i Pi 



« ^ 



Dépdriéfneni c2iu Sud-EsK 
tdÊL ysDÎle de ce d^rteatot jMiid da pbiat tfû 



celle clu département du Nord cesse d'être colSi^ 
tnune avec celle du dépaftetaent du Nôrd-Est; etle 
suit dç rOuest à PCst celle du dcpartement dU 
Nord-Est jusqu'à la baie de Samana» la côte Sud 
de cette baie jUsqu^aii Cap-Raphaël; de ce points 
le dévcloppeniçnt de la côte à TEst et au Sud jus- 
qu'à la rivière de Neybe^et se termine à l'Ouest 
par celle du département de TOueet et d'une por- 
tion de celle du départeixierit de l'Artibdnîte. 

Le département du Sud-Est y ci-devant VOzcma ^ 
tt pour chef-lieu Sanio-Domingo , et comprend les ar-^ 
rondissemens , communes , paroisses et quartiers buU 
*ans : 

8to,*DomÎDgo , ch.-î. de l'ar. 

Bnni , 

Saint-Christophe ^ ' i 

Seybo , 

Biguey i 

Samana , Satnna de la Mar ^ {. 

Bi'ya^u^^nn', Los Minas , p, 

Los Danos , 

Monte de Plata ^^ Boya , p, 

Azna , chef lieu de Tarr* 
Neybe , 

Saint-Jeab » cheAIIen de Parr. 
La» Matas , ( Farfan de ) 
Banica. 

ilSoiA."-^ Aocoae Id/ik'a tacon fixé.lei:lix&iies .daJin&i -dmit 



(85) 

i^mS^TB départ«ineiifl , non plus que celles 4^ Utm arrof^iff^- 
mens ; œaii on a cniyi les limites prescrites par la loi ci-dessuf 
citée de l'Assemblée centrale , par lé même ipotif qui a détermiaé 
la Constitution à 8*y* référer pour les autres départemens. - J^cyô* 
fuit partie do département de l'Ouest , quoique de l'arrondisse^ 
Oient d'Azu!eu 

<iaoiqu*il y ait 8oisa»te-sei«e çomipupeff , il n'y en a que soixante- 
trois qui en? oient des dépotés i la Chambre des Représentans : la 
pO(>ulation 4^S autres n'a piis paru nécessiter une représentation « 
n'étant pas encore assez élevée. Mais il y a eu tout 69 Re« 
pi^seâtaps que fournissent les départemens ^ ainsi qu'il suit : 



du Sud 15 Communes 16 Rcprésentapi- 

de rOuest. 14 16 

de l'Artibonite 1 7 ? 

du Nord 16 IT 

dn Nord-Est ^ 5 

du Sud-Est..... Ç 7 



•MM 



63 Commui^es. 69 Repr^ien^ans* 

Les chefs-lietm de département fournissent deux Représentans ; 
la capitale en fournit trois. Cependant San-Yago n'en fournit qu'un , 
soirant Tarrété du Président d'Haïti en date du 27 Février 1822: 
il est vrai qae la population du Nord-Est «est moins élevée que 
celle dn Sud-Est ; et comparativement , ç^ detnc départemens » 
dont la population n'égale pas le septtiinè des quatre autres , four* 
Bissent à la Chambre la cinquième des Représentans. 

* — L*nêminùtitaiùn dé làjusitè€ dÎTise le territoire de 
la Réj^oblique en huit -jtirîdictièns civiles qui , coni« 
Blke*6ii IVdéjÂ âki i^étHUMeftt' aussi léB attril^utiiMi*^ 
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criminelles^ correctionnelles et maritimes ou d^f 
mirauté , savoir : les juridictions 

w 

des Cnyes » des GoDSÏvei , 

de Jérémie , 'du Cap-ffelitiei', 
^e Jacmel » de San-Yago , 

du Port*au-P]rînce ^ '^ de Saifte-Dotningo. 

Les Tribunaux civils siègent dans ces villes , cheisr 

• • ■ - •. » * • 

lieux des ressorts. Les Tribunaux de commerce r 
siègent aussi et ont les mêmes ressorts. 

Le Tribunal de Cassation siège dans la capitale» 
Chaque commune a un Tribunal de Paix dont le 
ressort a pour limites celles de sfi CQmmune ett des 
paroisses ou quartiers qui en dépendent 

^^ U administration des finances divise aussi le ter« 
ritoire en treize arrondissemens financiers , savoir i 
les arrondissemens 

des Cayes , de Sainf«Marc , 

d'AquÎQ » des GonaiVes , 

de Jérémie , du Port-de-Paix , 

dfi rÀDse d*£yoaud , du Cap-Haïtien , . 

de Jyfiragoane , de Puerio-PIata « 

de Jacmel , de Santo-Dpmio£o« 
du P.ort-au-Prince • 

Les Administrateurs rôsitlent dans ces villes 'dont 
les ports sont les seuls ouvetfa au commerce étran- 
ger. Us ont soos; leurs ordres les Trésoriers partîciit 
JUfirs y les Directeurs de IlMan^ et les C9r49rASii 



( w ) 

^ins db PEtat à la même résidence; et'dq pIcH^) 
les Proposés d'administration qui ^ dans les autres 
comiiiuncs) cumalent toutes les fonctions adminis* 
tratives» ^ ., 

Par rapport à l'imput industriel (droits- dcs,pa* 
tentes ) les communes sont divisées en six cjasses. 

« 

IlELtGIOX; 

Le clergé de la République élait naguèi^es sotis 
^administration spirituelle de rArchevêqtre de San» 
to-DoittîngO , Prirrtat des Indes , qui à vôlôntaire- 
mcnt abandonné son diocèse eh 1830'^- poiir eé re-^ 
firer à là Havanné^ ëet àrdîevêelié fôt érig** ètt 
1517 par le Pàpé Paul III. Un Grattd-Vicaire trans^ 
mettait ses instructions padtôfalës à des' Vieaires* 
Génératix qui cùx-mêmëSj avaîfent sous léUi' ïiurvèil* 
lance lés pasleut's des paroisses- Mais ^ eickifot^mé^ 
liiènt à la Constitution, cette hiérafChie/ ccclésiasli-» 
que ne formait pas Un Corps dans l'Etat : au Prfr* 
éîdent d'Haïti seul îl a toujours appartenu de nom- 
mer aux cures vacantes» Depuis le départ de^J'Ar* 
chevéqae et dû Grand- Vicaire^ Tadminisllration spi- 
rituelle est restée comme elle était avant l'année 
1822 où les dé^alrtéiâens dé PEst ont été réiihis 
à la République* * 

'Les ministres du culte Catholique sont pa^'és suf 
t&d' produits des Caisses curiales que régissent deé 
jÊdar<raîlliers sous la- surveillaÎM^e des Gonseils^dc No^ 



tftt^tes : île ont aussi les baptêmes , les martagêi 
et les petites messes qai forment ua casuel à leur 
seul bénéfice. Il 7 a beaucoup de paroisses qui 
n^ont pas de caisse^ curiales : les curés profiteut 
de tous les produits. 

La religion eatkoUque^ apastoUqae et romaine est celte 
de TEtat, étant professée par la majorité du peu* 
pie haïtien. Mais rexercice de tous les autres cul* 
tes j est permis, pourvu que Tordre public * ne soit 
pas trpublé. 

Depuis 1817 , le méthoUsine s^est introduit ea 
Haïti f d*abord par le séjour de deux étrangers pas- 
teurs de ce culte qui y vinrent pour propager la 
méthode de Lancaster 5 et ensuite par Timmigration 
des citoyens venus des Etats-Unis , aux frais du 
gouvernement. Les premiers s^attachérent à faire 
beaucoup de prosélytes: ce qui occastonua au Port^ 
aU-Prince quelques légers troubles re%ieux dana 
les premiers tems. 

Des mtabapiisiês sont aussi venus parmi les émi- 
graos des Etats-Unis. 

ARMÉE. 

• 

La force armée se divise en gardé natiorude soldée 
et en garde nationale non^soldéCé La première corn-» 
prend tous les hommes qui vivent sous les lois de 
la discipline militaire: la seconde comfrrend tous 
ceux en état de porter les anoes^} et la loi eu &it 



im devoir 4es l'âge de 15 aiis jasqu^à celui de ^Q» 
L'état militaire a un eâeçtif * d enyiron 40000 hoœ^ 
mes de t<Hitc9 armes* Ils ue soùt aBsiyeltis qu'à ua 
service trée-doux » en comparaison de celui que font 
les troupes réglées de bien d'autres états , lcs«- 
quelles étant presque toujours caJBeruées, sont te» 
nues à une discipline très-sévère. Ordinairement i la 
moitié des mtlitaii?cs est en service chaque semaine 
dans. les garnisons ou cantonnemcns respectifs.^ tanp 
dis que Tautre moitié a la liberté de se livrer aux 
diAerens travaux indt^striels et particulièrement à la 
culture des champs; et à la moindre uéjcessitc^ ces 
aoldats-citoyens accourent spontanément à leurs draf 
peaux. 

La garde nationale non^soldée prend les afmcs 
le premier dimanche de chaque trimestre et passe 
ttne revue générale d'inspection dans les comiàunes» 
£n cas de guerre ^ elle est assujettie aux lois milir 
taires, pai'tout où elle est employée activement. 

Les commatidaus d'arrotldis^emens ont soUs leurs 
ordres les gardes nationales de leufs arrond.issémen| 
respectifs^ c'est à leur réquisition que de foi^ment tes 
conseils spéciaux qui jugent les délits militaires , et qui 
s'assemblent daus les che&4ieux d'arrondii^emens» 

La situation géographique d^Haïti semble invitée 
»es ha^itan^ à pratiqueit la navigatiaa » pour poQp 



(êè) 

tebtes: lié ont aussi les baptêmes , * ^ûxeë léè 
et les petites messes qui forment ^, â- devenif' 

seul bétiéfice. Il j a beaucou* /^ns pourront 

n^ont pas de caisse^ curial' ^ .'^.. ftals-Unis et 

âe tous les produits. j^"^^^^^^ côtc*s tè^ 

La religion (njUkoUt/uc^ o^ . ''io i^epou^ster les pj^ 

de TEtat, étant profe V'^^nt la guerre cÎTilé 

pie haïtien. Mais Vv ,>^r/^rts de part et d^aii*- 

tes y est permis, j- "'jf^^i^ èotidûiile lej- plui 

pas trouble. ^^*^^^^^^* ^^"* ^® genre 

Depuis 181*7 *^^*!!ltf»^ ûialheureose , leë flot* 

Haïti, d^abor '^ ;i^''^j!^a^^s.^ujoupd*bai, la 
teurs de ce ^.^ ^^^ ^^ quelques bâtimens de 

méthode d ^ '^ '^ ^^^^oùevs du Cap-Haïtien on» 

des citr ^^^<i^* *on ^ cdnstruît un autre en 

gourerr ^^^^^' ^^ s^^^^ supérieure à celle 

^^«^ ^^i^^'JoitBi^ q»i pPo«ve la possibilité 

^•^ ^^^^* ^ f aies dans un pays, où se trotf* 

^® ' ^!^^^^ là tf «i'"^®^^ qualité , e^t particu- 

^ iffi ^ ^^leiis du côlénet ViUariseaiix , chef 
^ ^!!L^ ^ * (lu P^ ^" CapHaitien. 

. oîutfon , les fecehsemcns poft aient là 
.f^^ la partie ci-devant française à 520000 










élalt évajaée à 12â000 âm.es. Mais on a toujourj}. 
été d'opinion que ces recensemens étaient fort 
ieexacts» Ainsi « en évaluant pour toute Hle uuq 
population de 7 à 80U000 Smes, ep 1789, on peut 
Cfoire que ce chiffre n^ surpasserait pas de beau* 
çpup la réaiitf. 

Sans doute 9 les guerre^ qui put eu lieu en Haïtr, 
djçpuis cette époque , les ravages qu^eiles -y ont oc- 
casionnés et les énugratipf)s. qur^elles ont. entraînéask 
ont dû diminuer sensiblement cette population.' Né«. 
aumoins, tout pprte à croire, que les pertes qu^elle. 
m éprouvées on,t été remplacées depuis la déclara-; 
lion de Pindépendançe et malgré la guerre civile^ 
allumée par la désastreuse ambition de H. Christo-% 
phe. Il est facile de si^en convaincre par le. nom*. 
lire prodigieux d^enfans qu^on roit partout^ et. par^ 
cette brillante jeunesse qui csX répandue dans tous^ 
lea départemens. D'un autre côté, ic{3. citoyens ve^ 
nus en Haïti des Etats-Unis, et des. colonies de Tar- 
chipel ont contribué à accrqître la population.. Qu'on 
remarque aussi ^ que si d'anciennes habitations ru«> 
raies. ne comptent plus que peu de personnes o^ 
il existait jadis . des ateliers considérables , 4e nom- 
bre des habitans des villes a beaucoup augmenté, 
; C'est peut-être à cette circonstance , au^séjoui; 
dans les villes d'une foule de gçns sortis des cam-^ 
pagnes , que l'on doit l'opinion assez répandu^ 
^^Haiti a^ été frappée d'une dépopulation considéj^ 



rable. Il en forait donc autrement , et VEtat « wrteà, 
que ces particaliers eux-mêmes ^ eût gagné beau* 
coup si ce. séjour n^était pas devenu si attrayant' 
pour eux. Car, il est certâm que dans les villes 
Fair est infiniment moins sain et les mortalités plus 
fréquentes , la vie est plus coûteuse et les mojens 
d^acquêrir de raisànce plus difficiles pour ceux iqui % 
étant obligés de se. créer une industrie quelconque 
pour suffire i leurs plus pressans besoins , sont ex» 
piOsés par4à à bien des privations arant d*y par- 
tenir. Ôr, \l nWt pas douteux qu^une personne la-» 
borieuse peut facilement parvenir on peu de tems 
& une modeste aisance, en habitant avec persêvê« 
rançe la campagne; et lors même qu'elle n^y ob- 
tiendrait qu*une nourriture plus abondante et plus 
siaine , avec la paix de Tâme qui résulte ordinaire- 
ment de la satisfaction ie$ premiers besoins, il en 
naîtrait certainement un moyen de plus pour bâter 
Taugmeiitation de la population. 

En général , le peuple haïtien est capable d'in*' 
dnstriç: mille moyens, outre ^agriculture , lui sonf 
o^rts pour arriver, peut-être en moins de vingts 
cinq ans , à une grande prospérité; mais il ne fait 
pas tout ce qu^ii aurait pu faire. Dans les villes, 
où il y à un surcroît d^abitans comme on vient 
de le dire , le travail ne manqdé pas ; mais peu 
d^onvriers s^qffirent ou s^acquittent bien de leurs de* 
voirt : une plus grande par^ . restctrf: iàacti& «t 



inclifiefcns au bonlienr qui dépétid d^eiii i^cuk ; ils 
aiment mieux végéter que vivr^e honorablement par 
le travail: et la dobriété ilu pettpté des campagnes 
particulièrement est telle , qu'il lui suffit de peu d'ef-» 
forts pour se procurer les jfiremiers besoin^ i delà^ 
l'insouciance qu'on remarque j;^ai*mi ces habitans 
pour se livrer à un travail régulier et assidu qui 
augmenterait considérablement les produits actuels. 
Cette règle générale soufFre néanmoins d^honora* 
blés exceptions; et les hommes d'un âgé mûr, et 
surtout les anciens africains , sont ceux qui ^ dbns 
les campagnes , sont les plus laborieux : la jeunesse 
se livre jplus volontiers a \h fainénntise ^ à Voi^ 
siveti qui est réellement la mère de tms les vices^ Aus* 
si j remerque-t-on que le crime le plus fréqucUiment 
commis est le vol , et que la plus g^randç partie de» 
coupables sont des jeunes gens. D'tm autre côté , 
tant d*occasîons sont oflertes aux gens oisifs , soit 
par la négligence de la police où des propriétaires ^ 
soit par l'impossibilité ou l'on est de mieux gar- 
der ses propriétés, qui doivent en effet reposer sur- 
la foi publique , qu'on peut encore dire qu'il est 
même étonnant que le vol ne se commette pas plus 
souvent Cette observation dépose certainement en 
faveur de ce peuple qui, d'ailleurs, commet beau* 
coup moins d'autres crimes que les anciens peuples 
civilisés. Il est extrêmement rare de voir en Haïti 
de ces astastinats combinés dans le sang^froid d'u« 
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ne penrersité crueltir: les meartfes et liMbleMU^ 
Tes tie sont presque toujours que le résultat de 
passions violentes portées instantanément à-uneexas« 
pération désordonnée, ou quelquefois l'eflfet de Tu* 
sage immodéré des liqueurs fortes dpnt il est à dé- 
flirer que la trop grande consommati«ifi qui se &it 
en ce pajs soit diminuée. 

. Cette consommation est due sans doute à la pres- 
que nullité de la fabrication du sucre qui augmente 
c5elle du' sirop converti en rhum ou tafia , et à in- 
troduction des autres eaux-de-vie par le commerce 
étranger. Sous ce rapport, on doit souhaiter qu^il 
(ùt possible de trouver des moyens d'encourager ta 
production du sucre , qui n'est malheureusement plus 
compté au nombre des denrées d'exportation et qui 
sert plut&t à la consommation intérieure. Que d'hom- 
mes d'un âge mûr sont abrutis , que dé jeunes gens 
sont déjà dépravés par le fréquent usage dé ces 
boissons dont rinfaillible effet n'est pas seulement 
d^éloigner des études utiles ^ d'habituer à la fainé- 
antise; mais encore de créer une infinité de maux 
qui , s'ils ne détruisent pas promptement les indi- 
vidus, font naître prématurément chez eux une' ca- 
ducité dégoûtante. Deià encore une cause qui s'op- 
pose à Tactrobsement de la population.' 

Malgré ce qu'on vient de dire,» il faut néaMaùîns 
espérer que le goût' de la propriétir qui se répaiid 
chaque jour atténuera 4es désordres qd^Tâitskj^tteift^ 



. jpt jendru t>^lu9 facile la tache.de Tatiforité puWîqtR^ 
.pour ia garaintii: aux citoyens; et le d^^veloppement 
^die rîndufi^trie en étaut une couséûiience ^. Famoiir 
du travaille pcopaj^'^ça aq^ei nécessairement, papai 
.les haïtiens pour lesquels qn didt. avoir quelque ia« 
:dulgence^&i Ton s^ rappelle çôn^biea d^obstacles . ils 
. ont eu à surn|ont€|r . PO^r parv^r A l'elat de jcî* 
vilisation où ils sont Ârriyé^V II ikftt finçore . eaplérer 
.qiiie rinstruciionji eiv«^ ré|^aad£Mtit pitrmL la:^opa- 
.|atioii, fqri^ r^ççninaître çeNju^il y a de réellement 
.xii^giible.9 de hideux^ et d^. d%pàtaiit dans PuHag^ 
Jimnodéré des liqueurs fortf^s, . 

Mais , s'il est perçois de çepcQçber quelques vi- 
ces à ce peuple ,' pn lui doit aussi la jusliice de 
.dire qu^il .possède^ heaQcoup de- qualités- et t^on 
.moins de yèrlus. Hospitalier çt généreux. 9 wrtoust 
jeuYers les étrangers, (17) PHaïtiçn n^est pa$ tboUi» 
toujours disposé ci. reppuejser vrgovipettsement loujj 
tçeujL qui oseraient attept^r à l'Ijadép^udiiuçe imUa- 
5iale, parce qq'il n^ignore p^ q^'çUè t^ule p^iit 1(b 
garantir la jouissance de la Liberté pour 1^ CjDinqHête 
^e laquelle il a fait tant de se^criAc^ès. Ce . s^ntiiA!^ 
{latriotiqyçr n^est pas seulemerit celgi des .hQr&niék^ft:: 
les ff^ipHies , les enfans même ,h. :pa^tagei)t< . ^ ) 

Une qualité qi}i ^t inGfàpar^lili^ d^ 1& s^ei^t». lio^ 
4^it«di^ et»d^ Is^ générosité, <c>9t «ett^ 4bpf>$i(ioft 
^ )%iç À: <^<9Rp&Ur ^u\ maux ^-autf ui:? / ektst . «.« 
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pour ainsi dire, au sort de nos sembiablea aouf*' 
frana ou malheureux. Voyez cette Haïtienne qui 8ot|« 
lage la £ûm du ixiendiant invalide: on ci^i^irait qu'elle 
ne £iJt que Vmiminc. JKon : un èlau plu» vnilueux , 
plus religieux dirige cette xnain âcçour^b^e vers Vin^ 
fortune : c^çat la ^lasriU qui inspire cette (enîinQ 
compatissante et lui fait joviir d'un plçtisir que la bont 
té de son cœur rend encore plus doux« ^ue de traits 
ne pçnurraitrQQ pas c^tar poui» prouver cette gén6« 
reuse pitié des deux sexes et (^ui ont eu lieu du«. 
r^t les tems orageuiç de notre f^yolution , en fa«^ 
veur de ceux-là mêines qui , dans leur prospé^ 
ritâ , al^uscfent %\ Çlrangcii^cqt 4p \^^^ position so* 
çiale ! 

Aux' vertus qu^on vient de signaler, il faut ajoa* 
^r, çn faveur des femmes haïtiennes, le sentiment 
de Tamc^ur niateirnel qui les aveqgle même quel* 
quefois et les empêche de discerner ce qui est utile 
ou nuisible à leurs enfans; et en générai, les liens 
de famille créent entre les parenà» un attachement 
dont la tendresse est un éloge pour eux. Ces ho» 
nprables senlimens font regretter que le lien légiti* 
me du mariage n^unisse pas davantage Pun et Vau* 
tre sexe (18); et bien que l'union naturelle ne compte 
pas moins de bons et fidèles époux que parmi ceux 
qui le sont légalement , on peut croire que les bon** 
lies mœuip» J gagneraient infiniment , puisqu'il en 
i|isultenut plus^ de fixité pour Pétat conjugal et pliK 
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de confiance de la part dea femmes qui n^ont qu^ 
trop souvent reconim qu^il suivit d^un caprice poup 
diminuer et détruire môme lin attachement sur Ie«r 
quel e^es çrojaieut devoir compter pour toute la 
vie. D'un autre côté, les boo^ines rclléchiraient dâr 
Fanlage sur les conséquences^ dHine infidélité qui , 
en divisant la famille « éloigne souvent les enfans 
du père ou de la mère et contribue puissamment 
à aâaiblir les relations délicates de Tamour pâte;*** 
^ttel et de la piété filiale. Une autre considération 
aussi morale, quoiqu'elle tienne 4 Tordre politique, 
ee rattache à Tunion txatufeUe et à- Tobserv^tiou 
-qui vient d'être faitr; tfest Ja (Kspersion qui en rét 
'suite de la succession du père commun entre un 
^grand nombre d-enfans de mères difi^rentes qui sem- 
blent alors rivaliser ei^tre el|e8 pour boi\ anéantis*» 
sèment Que d^ ^xkffc^^Qii^ uVt-pn pas vues 
ainsi r^daitcfj^ ^ rien par un partajge prématuré 
que la jalousie provoquait, poU£ absùidônner ensuite 
•)e9 infortunés enfans 8:^n# xnoyens d'existence, sans^ 
•éducation , alors même qu'ils en auraient eu uii 
plus grand besoin par la faiblesse de leur âge! Ce 
fésultat déplorable ne pourrait pas arriver çepei^ 
dant, si les personnes se liaient en légitime maria* 
ge; car, la loi défend de reconnaître pp,Vfr enfai^i 
-ceux qu^un époux obtient par des liens diâfêrenS 4 
étant déjà marié; et ces infortunés fruits de Tunioa 

iUégitime , auxquels il ue peut dpa&cr son Hûxn 1 1^ 
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pen vent .pré teo Are au partage 4e )a. succession 4p 
leur père , puisqu^ib Bont cousidéré^ comme adtJU' 
n/}^ , tandis que les en^aus dVn même lit sont moins 
expoâés à vQÎr ruiner une succession que la mère 
commune cherché presque toujours à conserver- • 
par l'effet de Tamour maternel. 

Quoique la population d'Haïti soit composée .d'Î9* 
4ividus qui proviennent de difièrentes nations , Ic^ 
observations qu'on vient de présenter sont cepen- 
dant applicables aux citoyens de tous les départe* 
mens. Cela n^empêche pas que certaines. babitudea 
font naître quelques diversités dans leurs mœur§. 
C^est à Tobservateur attentif à les saisir ^ un ouvra- 
ge comme celui-ci ne pouvant entrer ^dans ces dé- 
tails f ni exposer davantage ce qui tient ^^ carac- 
.tère moral de ce peuple. 

XN8TRt7CtlOîr PUBLIQUE. 

% •■■■:•' •• • 1 ; ' 

Elle a été Vobjêt. de la sollicitude dq gouverpg* 
ment dès la fondation de la Républiqqe. Un Lycée, 
dont rétablissement date de 1816, a été institué au 
Pçrt-ap-Prince pî^r A. Pétion et organisé sous l'a^- 
miniist ration de son successeur, qui a proposé ^u cpr{^ 
législatif la loi At| 4 Juillet 1820. On y enseigne lep 
lapgues /o(/(f»f , française^ caaghùt ^i espagnole , rhifitoin^ 
iik $^9^phi^ f ^ iR£]^<Aàna^t^f5 , la ^mfe , f(f. 
Cette institution 9 fondée jç^ur les vues les t)1us 1^- 
Ivraies» a eu successivement d'I^biies dkèç^xii 
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el dé bons prôfesSéu'rs dont les pénibles traratisf 
ont été couronnée' de ' grands succès : des jéùnes' 
^ns , auâsî recommandablés paf les lumières qu^te 
y ont acquises' que pat* 'léût* moralité , font honneur 
à la patrie qui n^à compté pour rien les frais qu^oc- 
casionne cet utile établissement. Ces succès mèmei 
font regretter que Texiguité des revenus publics ne 
permette pas d'en former d'autres dans les chefs- 
lieux des autres départemens ; et c'est sans doute 
à cette cause qu'il faut attribuer la suppression dé' 
rUnîversite de Santo-Domingo qui était entretenue 
aux frais de l'Etat, et qui procurait à la jeurïesse 
de cette partie les précieux avantages de i'instruc-' 
tion. 

' Cependant, une école nationale , fondée sur le 
système de Lancaster, y a été établie de même 
que dans les villes du Port-aû-Prince , des Cayeô, 
du Cap-Haïtien, de San-Yago, dé Jacmel, de Jé- 
rémie, deSt-Marc, du Port-de-Paix , du Mircbalais 
et de St-Jean. La jeunesse y reçoit les premiers 
élémens de rinstruclion , sous la direction de per- 
sonnes préposée» par le gouvernement , et la surveil- 
lance de commissions d^nstructioh publique qui , ' 
toutes, sont subordonnées à celle dé la coLpitale, 
làqiieilé , étan< placée elle-même soiis les yeux du * 
Pî-ésidrent d'Haïti, reçoit du Chef de l'Etat l'impul-* 
sion qu'elle communique aux autres^ ainsi qu'à*' 
toates les iostitutions particulières établies dans les 
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m' 

^fierenlcs coTnmunc?, pour la propngotîon ilca lu- 
mières. Partout., Ton «^cfiforce de procurer ces aran^^ 
tagcs inappréciables à une jeunesse intéressante qui 
est réellement Tespoir de la patrie : partout aussi 
]a plus grande partie de cette jeunesse ( celle des 
tilles surtout ) se montre avide de connaissances. 
Cette observation , fondée sur la vérité , fait néan- 
inoins as^ez pressentir que quelques jeunes gen» 9 
parvenus à l'âgo où les passions se développent * 
négligent les études sérieuses etutilf's, lorsque leur 
persévérance seule suffirait pour en vaincre Paridi- 
té 9 en y employant des momens de loisir qui ne 
sont pas toujours consacrés à d'autres travaux que 
nécessite la vie sociale. On doit espérer que ce re- 
proche ne sera. pas toujours mérité, et que les pro- 
grès de la raison , en diminuant ce relâchement , 
convaincront aussi que, si les lumières sont utileft 
aux hommes, la modération ne leur est pas moins 
nécessaire , puisque cette vertu caractérise la sa- 
gesse et que sans elle les sentimens les plus géné- 
reux peuvent être souvent nuisibles. 

La capitale a vu se former aussi dans don seîn^ 
depuis plusieurs année;}, une Ecole de Chirurgie 
dont les élèves ont fait beaucoup de progrés ; et 
plusieurs d^entre eux sont devenus officiers de santé 
de Parmée : ce qui ne les empêche pas de prati- 
quer avec succès comme médecins^ 






i^RODUÇTIONS , IKDUSTRiEv 

Il est peu de paya qui offrent autant que cette 
lie des richesses naturelles: les troîs règnes en fouj> 
nîssent* abondamment. 

Tout le monde sait quelle quantité d^br les pre* 
miers conquérans du Nouveau Monde exportèrent 
de ce pays dont la population indigène fut détruite 
presque uniquement par les travaux pénibles aux- 
quels elle fut condamnée dans les mines ; et Ton 
n'ignore pas non plus que leur exploitation ces^a ou 
fut interdite avec la diminution rapide de ces mîil- 
heureux et par la découverte des immenses mines" 
du Mexique et du Pérou, Ces métaux précieux' 
étaient plus fcommuns dans la partie de l'Est; €t- 
quoiqu'on en ait découvert dans les autres dépar- 
temens , les succès obtenus dé leurs cultures firent* 
défendre Texploitation d'aucun métal. On ne saurait 
donc croire que les wines cTor d'Haïti aient été 
épuisées. 

Des découvertes constatées donnent la certitude 

qu'il y existe aussi des mines à'^argcnit de cuivre^ de 

fer , de plomL , de mercure^ à'^ antimoine , Ae sel gemme. 

On y a encore trouvé des pierres précieuses, telles 

ijue le diamant^ Vémermide ^ Vagaihe ^ etc. et d'autres 

productions du règne minéral, telles que le soufre, 

te cristal j le marbre de toutes couleurs , le charbon 

Je terre , lé porphire , Vatbàire , le jaspe , le silex , les 

trwtits 9 le tdc r le- spath , efc. - 

U 
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Quant au règne animal, ses productions ne soué 
pas -moins variées, 

- Le bœuf sert à la nourriture des habitons , de 
même que le porc , le mouton et le ccArit : les im- 
menses troupeaux de ce premier quadi-upède qu^on 
^lève dans la partie orientale forment une branche 
dHndustrie. Cet animal sert encore à Pexploitation 
des sucreries, de même que le cheval et le mulet 
qu'on emploie pour celle de toutes les denrées , et 
comme montures. L'âne n^est pas moins utile au la< 
borîeux cultivateur. 

Les oiseaux offrent des espèces nombreuses dont 
beaucoup servent à la nourrittire de Thomme, ou« 
tre ceux quMl élève dans Tétat de domesticité. Il 
en est de même des poissons que fournissent les ri* 
viéres , les étangs et la mer. Enfin , V abeille lui pro* 
cure et son miel et sa cire. 

: Mais, c'est au règne végétal surtout que l'haï- 
tien doit sa principale subsistance et son bien-être; 
c*est au grand nombre de ses productions qu'il pour- 
rait facilement devoir ^ une éclatante prospérité ^ si 
l'industrie agricole était professée comme elle peut 
l'êire. L'histoire naturelle de l'île comprend, dand 
ce règne , une quantité cousidérable d'arbres ;. d'ar- 
bustes et de plantes utiles: les premiers, comme 
boi)3 de construction , d'ameublement ou denréea 
^^exportation , tels que V accroît , Vespinille , le. noyer, 
le cidre, le gat/aCj le br^êiUety le. campube ,Ae^ Ç^^ 
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fo5& , le bois dtfet y Ytmmortel j le capctjos ^ Vébène ^ 
le •bois marbré, le baume vert^ le ie^idre^ccajou ^ lu m^ 
ôme , le /^ , V^neuM , efc. ou comme arbres frui« 
tiers , tels que Vnbricotier ^ Vorcmger^ïe sapciiller, Po- 
pocatier , etc. et ie majestueux ptdmiste , dont toutes- les ' 
parties sont utilisées. Des arbustes précieux ibur- 
lussent aussi des denrées d'exportation, tels qiiéle' 
çajier , le cotonnier , le cacaotier , etc. £t parmi Iqs 
plantes , la médecine a^en approprie une ^grande 
quantité , tandis que les autres servent aux di^rena 
besoins deb habitans et à alimenter le- commercé. 
• Les denrées que produit ce sol fertile et -qui 
sont employées aux cousommations intérieures ou à 
l'exportation , sont le café , le coton , le mcrc , le 

. sirop , le rhum , le tafia , le cacao -, le miel , la dre 
jaune , Vhvile de pahna-ckristi , le tabac , Vamidon , le 
gingembre, la banane , la patate , les pommes de terre', 
le manioc, Vigname , le tayo , le mxzis, le riz, le 
îmV-, les J0OI5 et haricots et autres légumes.* ' 

« La^ principale industrie des haïtiens est Vagrieul' 
ture: c'est à cette source première de toutes lès ri- 
chesses sociales qu'ils doivent l'existence du ^ont- 

'merce tant intérieur qu'extérieur. Les produits agri- 
coles sont donc les premiers revenus sur lc»queîa 
les habitans , doivent compter: c'est aussi syr eux 

^ que se fondent principalement les revenus dé l'Elut. 

Apres Tâgriculture vient Vindustrie Tnanufacturiife 

qui 06 borné, potir les haïtiens, à Texercice de 
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qiielqties aHa et métiers ou ils excellent , et % la &« 
)>ricajliQn ou préparation des principale» denréçs » 
telles que le sucre » le café ^ etc. Dans la plaints 
de r^rtibonite , on Êtbrique une toile de cotoa qui 
sert principalement aux hamacs ; on en fait aussi 
4e moins grossière pour les vctemens. 

Les be^ux^apts comptent trèg«peu d^industrieui; 
qui les professent » malgré Tétonnanle facilité q.u^ont 
en généial les haïtiens à leur exercice* La musi« 
que et la peii^tiire ont quelques artistes d'un talent 
TemarquablOi 

£i)^n , vient Yifuiiistrie commerciale^ La loi distin* 
gue \e commerce de condgnaUon^ du commerce m 
gros et dq commerce en détail* Suivs^nt ses di^posi^ 
tionSf le premier genre ne doit être ejj^ercé que 
par les négmicms cofisignoiaires ^ le second par lea 
v^archanck et le trqisicme par les cBUaiUeurs: elle a 
réglé la quotité des marchandises que peuvent ven«^ 
dre à la fois, les premiera au^ marchajnds en gros^ 
aux détailleqrs ou aux autres* particuliers. 

. La loi a interdit aux étrangers la faculté d^exer* 
<îer d^autre commerce que celui de consignation 
dans les ports ouverts, et qqe les arts ou métiers ^ 
;^ans ces ports , lorsqu 'ils ont obtenu une licence à 
cet efiet du Chef de FËtat. 

\ ^é conimerce intérieur est beaucoitp facilité par lea 
communications qu^établissent entre les diverses com^ 
inunes et dans leur territoire même les chemins publiez 
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qui sont la plupart très-bien entretenai par les ooiPr 
vées personnelle;^ 4es li4bUaii& d^l^ampagnes et qoeU 
quefois de la garde imtiQnaYe soldée. Il^se fait encore 
iu iqoyen du cabotage que font les marins haïtiens; 
Le commerce exténeqr serait au mojei) des re* 
lations établies entre I|aïti et les Etats-Unis , TÂn* 
gletçrre , la France , les villesi ans£ia|iques et ks 
W^s 4e St-Thomas et- de Curaçao,. 

REVENUS PUBLICS* 

« * 

Ils consistent dans les difiereàites impo^Uions qu^ 
la loi établit sur Tindustrie nationale, les produits 
agricoles , les revenus des biens urbains et Tim^ 
portation des marchandises venues de l'étranger. - 

L'impôt établi sur les produits agricoles et celui 
fixé sur les marchandises im^portées pour la consom- 
mation intérieure , se perçoivent dans les douanes 
à Texpédition des bâti mens. 

Le fisc a ençorfe une branche de revenus dans 
la fabrication des monnaies nationales ; et les do- 
maine. publics, par la vente des immeublee urbains 
et raraux ; Tafiêrmage des boucheries et des bacs 
établis sur certaines rivières ; celui des salines . et 
des. cimetières enclos; le produit des dfoits curiaut 
dans certaines communes 9 le timbre , Tenregistre* 
mei)t etc. fournissent aussi leur contingent à ^la re-! 
-cette générale de l'Etat 
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DESCBÏPTIGN 



Des . Villes , Bourgs et Bourgades d^Haïti par ordf^ 

alphabétique. . 






ABRICOTS, (les) Ce bourg, sifu^ sur la roQti de Jërémî^ 
i Tiboron , tire son |ipm de la prodigieuse quantité d*abricotiert 
qu'on tronra daus ce canton , lorsque iea établissemeos en fu* 
rent commencés. Moreau de St.-Méry rapporte qu'xme opinion 
religieuse des indiens , natureU de nie » avait placé dans ce lien 
le paradis ou les âmes des hommes justes et bons venaient sç 
Bourrir du fruit du mamsyt ou abricotier. Mais comme le man* 
çenilier y croit aussi » ces insulaires pensaient que Tâme du mé- 
chant se nourrissait de son suc vénéneux. Ainsi, la croyance 
de l'immortalité de Tâme a été partagée - par ces ei^ans^ de la 
nature ! Dans4outes les contrées , dans tous les tems , lés hommes 
les plus simples et les moins civilisés ont donc toujours associé 
cette consolante idée à la croyance d'un Dieu juste et, éternel!. .•• 
En 1789, le bourg des Abricots ne comptait que 17 maisons et 
dépendait de la paroisse de Dulmarie : ses établisseujeos ont ang» 
mente depuis la révplution : son an^e sert d'embarcadère po«r 
les denrées qu'on e:9pleite» dans l'étendue de cettç commime. 

ACUL-DU-NORD* ^ V ) Ce bourg servait anciennement d'em- 
:baro2|dere ai) fond i^e la * baie de l'Acul où. il est placé* Ch« 
Colomb y est entré le 2) Décembre 149^ : ce qui lui fit donner 
le np,m de Tort .St-Thùmai :\le ten^s n'a pas respecté cette 
wi^nominatien. C^st la que débarqua aussi le général Leclerc , en 
180t , lort de rinvasiim de Texpéditien iraaçaise.. On prétend 
que c*eet I PAciil que te moatra 4a lèpre pour la premiâre fois, 
|fn 1709. La culture de Vindigo bâtard ou marron fut commencée 



jponT la première fois, au iSe. siècle, par tïn habitant-çoîon 

de. cette commune. L'Acul est a 4 lieues du Cap-Haïtien, L'in* 

». . . ' 

.ceK^die du 22 Aoîk Ï791 èemmença dans celle commune. Lîlet» 
*i-Rat^ dans la Waie de TAcul, est à 19 ^48 '53" de latlilu* 
de àe^tentrionaie et à 74^48' 3ô " de longitude occidentale d^ 
méridien de Paris. 

, ÀLTAMÏRÀ. C'est «ne petite boucgacle située sûr \a route de 
San-Yago à Priertô-Plata , dans uûe vallée : sa population est 
faible , elle a une église et forme aîn^i lïne paroisse dépeiiidaBt 
de Varrondissement de Puerto-Pluta. Il n'^ a |>oiot de Juge de 
Pàixv 

AMINA. Cette bourgade, qui a une chapelle, est située «sui^ 
la route de S«in-Yago à Daxabou , et sur la tïwq droite -de }a 
^Tiére de Alfllnu qui lui a donné son pofn > assez .ftrès du 
ronâuent de celle-ci et du grand Yaque. Elle^ forme une parois»» 
'se dépendant de rarrondissem'iDt de Saq-Yago. Son établissement 
date depuis environ 60 ans : des battes sooit <^tid)Iies dsHiB s<ia 



jj'oisinage. 



ANGLAIS, (les) Cette bourgade a. été «Itablîe dan^ ki jtQtiiQ 
4plaine des Anglais , ainsi nommée à cause des fréquentes des(:cDv 
(es qu*y faisatent les bàtimens de guerre de cette^ Hatjon avant 
Ja révolution, l'anse qui s'y trouve offrant cet , avantage. .EUe, est 
située sur le terrein dn l'ancienne habitation ^sucrerie^ du Gravier 
.et près de la petite rivière des Anglais qui est très'^poissonneuse 
et qui fournit des carpes excellentes. Les ÀOglais forment un quar« 
tîcr de r^rrondissement des C^yes, sur la rdute de cette ville 
à Tiburon. 

• • • m 

ANSE- A-VEAU. ( P ) L'établissement de ce bourg remonte à 
plus d'un siècle : son nom lui a été donné à cause du Mome-à* 
^eau. tu^ lequel on Pa établi. X'air y est pu^ et saîn^ Son égli- 
te a été bâtie en 1740. Son port^ qui offrait jadis un mouillage 
.i des bitimens assee foi^ts , ne peut plus recevoir que de faiblqs 
>«ti^et : Qtt b«VBÇ de. raadcépotes placés % so|t entrée s^étend 
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chaque jour , tandis que le sable que charie la petite ririére qCB 
s'y jette , la comble à l*iptériear. L'Anse-à-Veau est le chef-liea 
de rarrondiftsement de Nippes et la résidence* de celui qui le 
commande. Ce bourg correspond au point le plus occidental de 
la GonaTe. Sur la route de TAnse-à-Veau au Petit-Trou se trouve 
un petit étang dont Taau est saiimâtre ; et dans cette commune , 
eu canton de TAcul des Savanes » le sol est chargé de îér et 
Ton y trouve aus^i une pierre qtii a du brillant et qui coupe 
le ver, comme le diamant. Le général Gërin y a terminé une 
carrière qui fut long^tems digne de la liberté. 

ANSE-D'EYNAUD. {V) Ce bourg est situé à Tanse qui por- 
tait le nom d*an colon dont l*habitation était dans son voisinage : 
il a été substitué à celui de riIct-à-Pierre-Joseph « lors de Té- 
▼acuatiÔQ des anglais» en 1798. Son port ayant été* ouvert au com« 
merce étranger » ce bourg a pris beaucoup d'accroissement : c'est 
le cbef-lieu et la résidence du commandant de l'arrondissement 
de Tiburon. Les rochers , connus sous le nom de Baleines , prés 
de r Anse-d'£ynaud , sont à 18."» 29 '54" de lattitude N. et à 
76. • 66 ' 6 " de longitude O. 

ANSE-DU-CLERC. (1) Cette petite bourgade a dâ son ac- 
croissement à l'insurrection de Goman : on en avait fait un poste* 
militaire oà les habitaifi du canton se réunissaient pour opposer 
en commun une défense aux insurgés àms des block-house. Il 
y a une anse qui offre an mouillHge aux caboteurs. Son terri- 
toire forme un quartier de l'arrondissement de Jérémie. 

ÀQUlN.^h. Colomb mouilla dans le port d'Aquin en 1494 : 
les naturels du pnys appelaient ce lieu Yaqutmo, Alphonse Ojeda 
et Améric Vespuce , cet heureux usurpateur , y vinrent aussi 
le 5 Sept-embre 1 499 , après leur fameuse expédition qui enleva 
à Colomb l'honneur de donner sOn nom au nouveau monde qu'il 
avait découvert: ils y retournèrent en 1502; mais alors A. Ves- 
puce , brouillé avec Ojeda , Pavait fait mettre aux fers. Les es^ 
pagnots y b&tirent une TÎtle quHlf ttooixilèrtut* F3la n^titua* A 
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Taquimo et qui fut surnonnxnée Port du, Brésil , à cauie de la granile 
quuutité de brésillet qu'on y trouvait alors. Eu 160G , cette villa 
était déjà abandoonée par eux. Vers 1660 , les Boucaniers allé* 
rent s'y établir , et leur prononciation en ât Aquin : ils fondèrent 
alors le bourg d' Aquin , éloigné de la viHe ac4:uelle d'environ 
Qoe lieue et demie ; inais ce premier bourg était situé sur la 
rive gauche de la rivière d' Aquin : il fut transféré en 1714 à 
rendrait connu aujourd'hui sous le nom de vieux bourg , parce 
qu'en 1804 , le gouvernement haïtien en ordonna la translation 
à la ville nctuelle située à l'ancien embarcadcre d'Aqntn ,. 
ainsi que le projet en avait été formé en 1768 : le général Bo^*- 
gella , alors commandant de place , en est en quelque sorte le 
£>ndateur. Cette ville avait pris beaucoup d'accroissement par 
rourerfûre de' son port : il fut fermé en 1826 , et le gouver- 
nement vient de le rouvrir pour procurer aux habitans de cet 
arrondissement les avantages qu'offre partout la communication 
directe avec le commerce étranger. La commune d' Aquin est 
réputée pour ses moutons , ses huîtres et ses truffes qui sont les 
tneiileurs du pays. Sur les côtes d'Aquin se trouve un étang ap- 
pelé Etang $aH qui a une lieue de lon^ fur une demi-lieue de 
largeur moyenne : il communique avec la mer. La commune 
d'Aquin a vu naître Julien Raimond , homme de couleur , qui 
présenta en France, en 1780, des mémoires au maréchal dp 
Castries , ministre de la miirine et des colonies , pour obteniç 
l'égalité des droits politiques entre les aâranchis.de St-Domingae; 
et les blancs. Ce même citoyen faillit devenir la victime de Page 
et Brulley sous la Convention , et devint ensuite membre de \^ 
commission civile dont Sonthonax était le chef en l'I^DG. Monbrun y 
qui devint générs^l en ce pays et ea France , y est aussi né« 
Le dernier combat eatre Rigaud et Toussaint eut lieu au vieux 
bourg. Aquin renferme les restes du.^néral Francisque. Le groji 
rocher appelé le Diamant , dans la baie d'Aquin , est à 18^ 13 ' 
45 ^\ de latiitude N. et à 76* 48 ' de longitude occidentale. 

15 
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ARCAHAIE. ( r ) Ce bourg est situé à 1 1 Keuçt in Fcorf* 

ati-Prince > sur Va route qui conduit à Saint-Marc , et »ur la ri* 
Te gauche de la petite rivière qui porte «on nom. 11 était ré-i- 
gulièremeat bâti ; m^is il fut incendié en t802. Durant U guerre, 
cirile de Christophe, il ët^it abandonné ; mak d.'puis 1820^ sa. 
reconstruction a commencé. Le gouvernement a fût réparer Té* 
glise : cet édifice e>t construit en maçonnerie. Quelques autre* 
édifices publics et des maisons partieulières ont été aussi recons** 
truîts : un n^gtement de police défend de construire en paille ^ 
ce qui est cnuse q;iâ les mtiisons de cette nature sont plaoéet 
sur la ligne qui touche les anciens fossés du bourg , fouillés da 
tems que les au^^Iais j étaient en possession. La commune de 
l^Ârcahaie tire son nom de la proTinc3 de Cayaha dépendante da; 
royaume de Xaragua. Elle est très-productive en café : sa plaine 
est d^une fertilité étonnante pour le sucre, dont on fabrique peu 
en ce moment : le Port-au-Prince e?t le débouché de ces denrées , 
et la transport a lien par mer. Les miries de fer et de cuivre 
-iont abondantes dans les montagnes. 

ASILE. { V ) Ce quartier est en majeure partie enclavé 
dans Tarrondissement de Nippes. Anciennement , il y avait ua 
bourg : il n'en est resté que la chapelle ou le curé de l'Anse'- 
à- Veau va quelquefois officier : elle est à 4 lieues de ce dernier 
bourg et à égal^ distance de l'embouchure de la rivière d'Aquin ; 
elle fut bâtie en 1729. Le quartier de TA^ile est dans nn ter- 
rein assez plat, puisqu'on y voyage en voiture depais TAnsc-à^ 
Veau jiisqa'à Aquîn , en parcourant une route de 10 lieues. Il 
n'y a point de comv.andsnt particulier. 

AZUA. Cette ville , située sur la route de Saint -Jean et 
celle de Neybe h Santo-Domingo , â près de deux lieue» du ri* 
THg€ dé la baie d'Ocoa , a remplacé l'ancienne ville de Cchii^ 
fostelU j fondée en 1504 par Diego Colomb et renversée par 
]e tremblement de terre du 18^ Octobre' 1761 : ce^ terrible 
événement ayant «mené la mer jusque dan» la ville , elle fiil 
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ibaDScnnée et on fonda alora la ville actuelle. AvaDt la révolotien , 
On y comptait âOO mmsons ; mais ell«i furent lAceniiiées par or* 
dre de Dcssaiiaes , à son retour du siège de Santo- Domingo» 
iâztia est le nom iodien que portiût le territoire ibrins\nt at^our* 
d^iiui cette couunuue » oliof-lieu d'uo arrondit^neaneot. On y 
fabriquait cle très-beau «ucre et en gri;Dde quantité dans les pre* 
iniers iems de Ja découverte : on voit encore les restes d'une 
feucrerie près de la rivi<^re d'Ocoa et l'aqueduc dçnt l'eau iaisait 
tnouvoir le moulin. De nos jours , de petits établissemens procu- 
rent encore du sucre très -beau , et le sirop sert à confection- 
ner un t»iia ou rL^itn trbs-i(pul<§ : les oranges et toutes 
les autres productiotw du rc^ne végétal y sont de la meilleur^ 
'qualité. Azua produit aussi des betes-à-cornes , d<?s bois d'acnjou^ 
'de fustic , de gayv^xc , etc. Il y a des eaux Uiiaéraleâ dans lea 
montagnes de Vi»jama , qui ont paru après le tremblement de 
terre de 1751, études mines d'or dans la commune: l'exploita 
4ion en a été abandonnée depuis long-tems. Femand Cortez , cou- 
. qnérant du Mexique , fut greffier de la muDicipalilé de l'ancienne 
Tille de Composielle » avant d'avoir suivi D^go Velasquez à 
Cube. 

BAINET. Une baie de 1650 toises d'ouverture et de 930 
toise» de profondeur , sans aucun ressif sur une- côte qui en est 
garnie, a. inspiré le nom que poite ce bourg, et dont l'ortho- 
graphe ne t'accorde pas avec son origine. Les premiers établis- 
•temens de cette commune remontent au tems de la Compagnie 
tûe Saint-Domingue qui l'avait dans s<m territoire. Son sol eçt 
rnontueux et enlrecoupé par des ravines prof^^ndes ; elle produit 
beaucoup de axfé , et sa population est très-considérable. 
•" BANl, Ce bourg est placé au milieu de la longueur E. et 
:0. d'une plaine dont la surface qu»rrée est d'onviron 80 lieues , 
et à 250 toises de la rivière de Bani , sur la route d'Azua à 
*£anto^Dominge. Cette situation est l'une des plus agréables pour 
."JU vue et 1« sauté ; car le T4>isin8i£e de la rivière et rélévatioa 
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ùt cMie pleine en rendent Tair fort sain. Des battes font ^tabliet 
Ûnns cette* comniuoe dont la population est assez considérable : 
elle fournit aussi le bel acajou dt JVisao , du gayac , du café , 
du sacre , des cuirs en p»il , et du sel marin que Ton tire des 
salines d'Ocoa. 

BâNICA. Ce bourg a été fondé en 1^04 , par Diego Vélas- 
quez qui commandait alors la partie Snd de Tile , qui cbassa 
les inriiens réfugiés à la montagne de Bahoruco, et qui , après 
avoir été le conquérant de Tile de Cube , prépara la conquête 
du Mei^iquc. Ce bourg était sans doute bien peuplé à cette épo- 
que : depuis , il a dccbu comme tous les éUiblissi^mcns des espa- 
gnols dans cette partie de l'île : il est placé sur la rive gauche 
de TArtibonite ] dans une savane qui est très-jolie. On élève 
beaucoup de bêtes-a -cornes et autres animaux dans la plaine 
de Banica ; et depuis quelques années , l'industrie a utilisé les 
eaux de TArtibonite pour le transport du b0is d'acajou qu'elle 
retire de cette commune et des communes environnantes. A 2 
lieues de Banica , se trouvent 4 sources d'eaux thermales dont 
les propriétés sont à-peu>près les mêmes que celles des eaux de 
Capoix , au Port-à-Pimcnt : elles manquent aussi de bons éta« 
blissemens et un habile médecin pour diriger le traitement des 
malades qui y vont souvent. L'époque la plus convenable eH 
d'Octobre en Mai , par rapport aux pluies considéi^bles des au- 
tres mois. 

BARADERES. (les) Cette bourgade, située sur la rîve droite 
de la rivicrc des Banirlcres , a pris naissance dans les trouble» 
de la révolution pendant lesquels on y avait construit un fort't' 
son accroissement à continué durant l'insurrection de Goman , 
et malgré les incursions des insurgés. Une baie magnifique ofiire 
un abri aux bâfimGns contre les vents du Nord qui régnent 
une grande partie de l'année sur ces côtes : nombre d'iletf 
rendent encore le mouillage trè«-sûr. Les pêcheurs y trouvent 
beaucoup de poissons et -de xaretn dont l'écaillé trouve un grand 
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<^it dflnd le commerce : le café de ce quartier , où Ton cultir# 
aurai beaiacoup de vivres , n'est pas moins estimé. Les Baradè- 
re« fournissent encore de beaux bois de construction , et on y 
B trouvé de Tébcne. Le bourg est exposé aux dëbordemens de 
la rivière qui a souvent occasionné des inondations. On vient 
à'^j construire une chapelle. 

B-AYAGUANA est un bourg qui doit son établissement à la 
destruction des villes de Bayaha et Yaguana , arrivée en 1606 
par ordre de la cour d'Espagne : son nom en indique rétymologie. 
.11 est sitMé dans une belle position et possède une jolie église 
achevée depuis peu d'années et bâtie en maçounerie. Des trou* 
peaux de betes-à-cornes , des cuirs en poil , un peu de cafè » 
etc. forment les produits de cette commune qui fuit partie de 
l'arrondiâ?ement de Santo -Domingo. 

BOMBARDOPOLIS , établie récemment en comparaison des au» 
très villes, tire son nom de celui d'un homme qui fut le bien- 
faiteur du fondateur de cette ville , qui a trouvé s^nsi le mo* 
yen d'éterniser sa reconnaissance. Placée à 5 lieues de la ville 
du Mole-Saint-Nicolas , elle fat la demeure des allemands amenés 
en ce pays et dont on voit encore quelques-uns et beaucoup 
de lenrs descendans : elle est située dans une grande plaine 
très-fraichc , parce qu'elle est fort élevée au-dessus de la mer. 
L'air y est ptir , vif et sain. La plus grande partie de la com- 
mune de Bombardopolis , que Ton appelle souvent Bombarde » 
est propre aux battes : les bétes caviilincs qui en proviennent 
.sent fort estimées. La Plaie-Fonne , qui avait un bourg ancien* 
nement , est dans ce territoire : son anse sert d'embarciidère 
aox babitans de Bombardopolis qui peuvent aussi embarquer 
leurs denrées à la baie de Henné très-fréqnentée par les pécheurs. 
La Plate-Forme est à 19° 34 ' 25 " de lattitude N. et à 75® 
41' 17" de longitude O. 

BORGNE, (le) Ce bourg qui est le chef-lieu de Tarrondis'» 
.aexaent ^e ce nom , a pris beaucoup .d'accroissement depuis 1820 i 
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Icf <^(îlfic€s publics y ont été restaurai. H est aîtu^ à IVmbarCih 
dcn.' de i'ancicn bour^ qui n'existe plus , 9ur la rire droiie de 
la rÎTière du Borgne qui devient trèfi-dangereufle d^ns la fluisoa 
des pluies. Le territoire de cet arroodi^sement est presque en 
mODtagncf qui proiluiient' le plus beau café du département du 
Nord. On y cultive beaucoup de vivre» et de It'gumes. Sur ta 
gauehe du cbemin qui va du vieux bourg au Borgne , à cinq 
quarts de lieue de la mer , est une caverne divisée en sept 
Toutes ou grottes où Ton a trouvé des ossemens humains , des 
fétiches et des fragmens de vaisselle des indiens avec moulures. 
Il y a aussi dans cette commune un étang snlé. La température- 
y est fort douce , le thermomètre de Réaumur n'y montant 
pas au-dessus de 22** et descendant jusqu'à 12** 

BOYA. A deux lieues N. E. de. Monte-de-Plata , se trouve 

ce bourg fondé pour servir d'asile au cacique Henri et à 3 ou 

» 

400 indiens échappés comme lui du massacre des espagnols , 
et auxquels Charlei-Quint pardonna la courageuse détermination 
qu'ils prirent de combattre leurs oppresseurs. Dautres indiens 
amenés de la Terre-Ferme et échappés des travaux pénibles des 
mines furent réunis aux premiers. Pendrnt long-tems le chef 
de ces indiens portait le titre de Cacipte de VUe d- Haïti et 
aucune relation entre eux et les espngnols n'avait confondu les 
deux races ; mais dans la suite , l'extinction de ces infortunés a- 
borigènes amena ce mélange qui laisse encore apercevoir de 
nos jours des traces du sang indien parmi le<9 habitans de 
Boya. Ce bourg a une petite église élégamment bâtie en mûçon- 
nerie ; il dépend de la commune de Monte-de-Plata. 

CAOBAS. (Ifis) Ce bourg dont l'établissement date d'enrîron 
70 ans , n'était d'abord qu'une annexe de Bauica , sous le gou« 
vernement espagnol : c'était un poste militaire placé sur les limi* 
tes des deux territoires français et espagnol. Durant Va révolution , 
l»eaucoup de colons , qui servaient le roi d'Espagne pour rentrer ea 
ppssessioB de leurs biens , s'y réfugièrent \ et peu avant la réunto^ 
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^l«fr dëpnrteroens de \\Esi à la République» ce bourg d^peuds^t eo^jae]? 
qiie sorte de rarroudisscment du Mireb^lais par le grand nombre d% 
citojreps de TÔuest qui &^y fixèrent. Sc$ habi tans ayant progressive? 
ment augmenta , le gouyerne|nent en a fait une commune où sont toui 
lii^fouctionaairea public» que ni^ce^^ite le service.^ Son territoire fourr 
ifûi de& bétcs-à-cornes , des cuirs en poil, du coton , du sucre, du 
café, des bois d'acijou que chafie rArtibonite, et beaucoup de vivres. 
CAP-HAIÏIEN. (le) Cette ville qu'on appelait Paris de Saint-, 
poimagv.6 , à cause de sa splendeur , a été longrtemps désignée 
par les espagnols sous le nom de Guarico ; et les français en 
firc:at le Cp-Français. Lorsque H. Christophe eut imaginé de 
sa couronner roi , il la nomma Cap-Henry, Cette (îcnoiuinatioa 
a cessé avec son régna tvrannique , et elle a pris celle qu^elle 
porte aujourd'hui* Ses premiers Labjlans furent le§ Flibustiers qui y 
vinrent en lôvûde la Tortues Dans les premiers tems, ils souffrirent 
beaucoup dés incursions que faisaient les espHgnols danf cette partie 
pour détruire leurs établi^semeqs ; mais à mesure que la colo* 
D)e naissante s'affermissait ^ le Cap prenait aussi de Taccroissemeat 
€t finit par offrir , avant la révolution , Taspect d'une ville bien 
bâtie , devenue le centre du commerce et d'un luxe proportionné 
%MX richesses de ses habitnns. Ses malheurs commencèrent e^ 
1793, par Tincendie qui eut lieu dans Taffaire de Galbaud et de 
Sonthonax. luoendiée de nouveau • à l'arrivée de. l'expédition fran« 
çaise, elle ne trouva pas un restaurateur en Christophe qui se 
plaisait , au contraire , à démolir des maisons entières de sa 
bonne ville» On j comptait autrefois six fontaines publiques , noa 
compris celles des prisons , des casernes y de l'ancien couvent 
de» jésuites et de celui dos religieuses. Huit places , bien entre- 
tenues , offraient chacune leur agrément et leur utilité. Tout* 
les édifices- [fùblics de cette ville étaient supérieurs a ceux dei 
autres lieux du pays : l'égli^ surtout , achevée en 1774 , est 
«ncore remarquable par l'élégance de- son frontispice d'une ar* 
tf<i|gclurig pleine lâe goût« A^iollrd'hul » le Çap-Hiiïûen coinmauct 
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& icTtir de 9«s ruines : des édifices publics et beaucoxip de 
maisons particnlières ont été reconstruits ou réparés : mais U i, 
comme partout ailleurs où la révolution a occasionné des rara- 
^s « le tems seul amènera une restaonition qui nécessite préa^^ 
lablen^ent de l'aisance parmi les citoyens. Cette v41}c a la ûgaé 
re dHin carré long , 1 200 toises dans sa plus grande longueur et 
COO toises de largeur. Ses rues sont parées et tirées au cor-i 
deau et se coupent à angles droits du Nord au Snd , et de 
l'£st à l'Ouest : eUes^ ont , en général , £4 pieds de largeur » 
lia rue espagnole est (a plus lai^e et la plus longue : il y en 
^ 56 qui formatât ^0 Hets ou carrés » presque tous de 4 em* 
placemeas chacun. La plus grfkndie partie des maisons ont ét4^ 
bâties en miçonnorie. Le port du C'ap-Haïtien peut contenir aoe 
grande flotte : on y a vu jusqu'à 600 hâtimeas de toutes di- 
mensions ; mais Tcntrée de cette rade est difficile : le secours 
du pilote doit être toujours accepté. Un chantier de marine 
établi en ce Heu a déjà fourni plusieurs bâtimens à l'état , parmi 
lesquels un beau brick. La température du Cap-Haïtien est chaude : 
néanmoins le thermomètre de Réaumur descend quislqnefois^ « 
durant l 'hi rer , à lô* fie terme opposé est 28** Ses environs 
offrent des promenades fort agréables : tout près de la ville est 
le morne du Haut-du-Cap où est une petite bourgade : c'est là qu'A. 
Pétion était campé , lorsqu'il abandonna les français avec soo 
régiment pour commencer la guerre de l'Indépendance. Lors de 
la prise de cette ville par Dessalines , les troupes indigènes 
étonnèrent leurs. ennemis par Tintrépidité qu'elles y montrèrent 
et qui amena la capitulation de Rochambeau. Le Cap-Haïtien 
a été d'ailleurs le théâtre de grands événemens durant la révo- 
lution, y, Ogé y /.*B. QiOfoannes, et leurs infortunés compagnoiia , 
et avant eux Lacomhe , y périrent martyrs de la' plus sainte 
cause ; mais là aussi , Sonthonax proclama le triomphe de la 
philantrQpie sur rorgueil et la cupidité « le 29 Août 1793. Le res* 
vectable général £• Magny naqnit en cette ville : iA j moorot & 
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If.- fin de 1827 , apràs ayoir sagement commandé cet arrondisfie? 
inent pendant sept anoécs. Les productions du département 4^ 
Nord y trouvent un débouché par le commerce étranger auqua| 
Ip porjt du Cap-Haïtiea est ouvert. 11 est à 10^ 4G'24" de 
^attitude N. et à 74.^ 38 ' 2i^ " de longitude O. 

CAVAILLON. L'établissement de ce bpurg remonte à plus d'uu 
^iècle. Son érection en paroisse date de 1720: il a une jolie 
église bâtie de maçonnerie , sur le côté Nord du chepiin qui con*; 
duit de St.-Louis au)ç payes. La belle rivicrc qui porte le noui 
de ce bourg passe à TOuest : elle a en cet endroit environ 4^ 
pieds de largeur : elle preod sa S9urce dans les montagnes d^ 
là Hotte et est très-danger eu&e daps la saispa des pluies^ Se§ 
eau^ servent à feriiltser quelques sucreries placées dans la pe* 
tite plaine de Cayaïllon où la charrue a obte^iu d^bcureux suc* 
(Des depuis quelques années. Les montagnes de cette commun^ 
produisent beaucoup de café très-estimé. Son embarcadère o^ 
s^expédient les denrées est situé ,3ur la rive droite de la rivière, 
à une lieue de son emboucbure ; et la baie des Flaipands qu^ 
est sur ses côtes offre un asile sâr aux bâtimens de commerce 
qui y vont birerner. Le bas de la rivière a beaucoup de c?T<( 
mans : elle charie des morceaux de mipe de fer. A VE,ai dif 
bouiç est UQ gros morne appelé le morne bleu qui a plusieurs 
cavernes où Top a trouvé des fétiches et d'autres preuves d^ 
l'habitation des indiens. 

CAYES. (les) L'établissement de cette yille , chef-lieu du dé* 
partement du Sud , date depuis un fiècle : placée tout près d« 
la plaine du Fond , elle a été toujours croissante et surtout de- 
puis l'année 1812. Quoique de grands événemens s'y sont passés 
durant la révolution , elle n'avait jamais éprouvé ces grauds dé« 
«astres auxquels furent eo proie le Cap-Haïtien et le Port-au- 
Prince : cependant des ouragans plus ou moins violens et les 
inondations des rivières de l'ilet et de la Rarine-du-Sud y ont 
t^i naître quelquefois des craintes sérieuses. Mais le plus ter];i? 
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Me fl^au rpi'eîle aît encore éprouvé est ro'irîgnn qui a cti Iîc4 
dans la nuit du 12 au 13 AoAt 1031 : aux efforts violens dû 
Vent qui a brisé et ronvers^ les édifices publî^^s et pîirticulicrt , 
s^est jointe une inondation de toute -la rille par les enux de fa 
mer élevées à plus de cinq pîcds en certains endroits : plusieurs 
centaines de personnes ont été victimes de cet événcùierit' désas- 
treux dont les ravages se sont étendus dans la plaine : les ba* 
fimens qui ne trouvent point d'abri dans le port des Cayes et 
qui vont pendant l'hivernage dans les baies du ATosle et des Fla<^ 
mands , n'y ont eu aucune silrété celte fois. L'entrée des Caycè 
par terre est magnifique : une chaussée , longue d'environ 806 
toîses , bordée de fossés qui seryeijt à l'é^otft des eaux très- 
abondantes dans les environs de la ville , ' conduit du lieu appe^ 

Va 

lé Us quatre chemins , ( carrefour ou se rencontrent quatre grandes 
foutes ) au pont placé à son entrée. Les terreins des deux côtéi 
de la chaussée sont élégamment bâtis , et de superbes jardins 
embellissent les " maisons qui offrent ainsi , à proximité de la 
TÎUe , les agrémens d^un séjour champêtre. Avant l'ouragan , les 
édifices publics avaient tous été restaurés et de nouvelles forti* 
fications construites pour défendre Is port : divers ponts ont Ht 
élevés sûr' la Ravine-du-Sud , qui passé au Sud-Ouest de la ville ^ 
j[)our faciliter ses communications avec le faubourg Reynaud. La 
fonixtîne construite sur la place du marché a été achevée depuis 
quelques années : d'autres moins grandes donnent de l'eau k 
rhôpit«il , à l'arsenal et aux bâtimèns de la rade. Testes ces amé- 
liorations furent dues aux soins du général Marion , commandant 
de l'arrondissement, décédé aux Cayes le 20 Novembre 183i 
et enterré à l'église. L'air de cette ville est assez mal sain , a 
cause des eaux qui l'environnent de toutes parts et qu'on trouve 
a peu de profondeur. Il y a dans la plaine à Jacob , voisiné 
des Cayes , une mine de fer. La plaine du Fond paraît être le 
lieu où a existé la ville espagnole Salva Tierra de la Zahana « 
fondée ea 1503 par Ovando et abandonhée en 1606. Des poterîei 
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J è6ù\ établies et fournisscnldea vases qui contiennent \*eà\X ,irèi* 
ii'alche. On y fabrique du sucre , du sirop et beaucoup de rbôni 
ou kiâa : le café , les tivres du pays et autres denrées sont 
aussi des productions de cet ai^tondisietnent. La Ville des Cayeâ. 
renferme les restes de plusieurs citoyens qUi se sont rendue 
célèbres , t«U que Jlvger , Qeffrafd , Wagnac et JIndré Rigaud : ce 
deriner a été enterré à TégHiie » et les autres sut* la place d'armeiV 
En 1816 I ses Labi tans exercèrent une généreuse hospitalité envers 
les Coloiabieiis qui avaient fui leur patrie , ayant parmi eux le célè- 
bre "Bolivar qui prépara aux Cuyeé , éous la protection de Pé- 
tiou , rexpcditiou dobt le succès amctia la ruiné de la puiésaiice 
e&pagùole dans l'Amérique méridionale. La Ville est à 18^ 11' 
iO" de lattitude N. , et à 76** 10* 30" de longitude Ô. 

CAYES de J ACM EL. (les) Ce boiirg eét déjà très*ancicn , 
puisqu'eu 1714 il formait un établissement assez coasiclcrable pour 
exiger rérection de la paroisse des Cayes de Jacmel : mais soti 
îôiportance a cédé à celle acquise par Marigot devenue iirié 
Commune , tandis que le bourg des Cayes de Jabnicl est resté un* 
paroisse. Ce nom de Cayes lui a été donné à cause des rcssifî qui sont 
ainsi dénommes , et qu'où trouve sur la côte Voisine. C'est la même, 
èiigiac que le nom de la ville des Cayes , dans le Siid. 11 y 
l( une égli&e. Ce bourg est à environ 4 lieues de la ville de 
Jacmel. Ou a trouvé dans son territoire quelques vestiges des 
établissemeus des indiens qUi ont fait présumer qu^une population 
nofiibrcuse habitait ce cantou : dts traces de deux miiies indiquent^ 
qu'elles ont été exploitées par les espagnols : le minerai de fer 
et de cuivre y abonde , et le spath et le quartz se montrent à 
la superficie de la terre. Avant la révolution on cultivait du co- 
ton et de rindigo dans ce quartier ou Ton fait plus de café 
fje nos jours* 

' CÎIAKDONNIÈRES. (les) Cette bourgade , située sur la route 
des Coteaux à Tiburon , porte le nom donné à son anse , qui 
sert a embarcadère ûux hubitatiozis toiâincs ^ à cause des Ouuinz 
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6{)pcUs Ckaruons , qtte Ton trouve sur sa côte. II iTy a (}t(e pëii 
Ae AaisoRS , et de frêles barques peuTCDt seules y mouiller. Lé 
TapioR des Chardonnières est à le"" 16' 10" de laititude N. ^ 
à 76*^35' 10*' de longitude O. 

CORAIL, (le) Ce bourg porte le nom du terfein roisin qui 
n'était d*abord qu^un corml, ( lieu destiné à élerer des pour- 
ceaux ) Avant la révolution , il devint l'embarcadère d'une su* 
crerie qui avait remplacé le corail : depuis , il est devenu ua 
bourg y érigé en commune , qui servait de refuge aux babitans 
que les troubles politiques ne permettaient pas de rester sur 
leurs biens. Naguères encore , l'insurrection de lâ Grande-Anse 
forçait les citoyens de ce canton à s'y réunir pout repoysser 
les révoltés qui réussirent néanmoins plusieurs fois à s'en em- 
parer. Le canton des Caïmites et celui de Plymoutb , si pro^ 
ductif autrefois en café et où il était admis que Venaient les plus 
beaux cafiers du pays, produisant jusqu'à 5 livres de cette graine, 
sont situés dans cette commune i le tems ramènera lentement la 
production de la même quantité de Cette excelfente denrée , par- 
ce que la révolte de Goman a décimé la population de cette 
partie de la République* Le port de Corail ^ garanti par de 
nombreux ilets , sett de carénage aux bâtimens de Jérémie qui 
s'y réfugient pendant les vents du Nord, 

COTEAUX, (les) La dénominntiob de ce botirg , situé sur la route 
des Cayes à Tiburon , est due à ce qu'il est , en quelque sorte , 
Composé de cùteaux qui , par une dégradation successive , vien- 
nent depuis la Hotte jusqu'à la mer : c^était Un point d'embar-* 
quemcnt pour les denrées des habitsQis qui y entretenaient la 
contrebande avec les étrangers. Ce botirg est assez joli , et pos* 
sède une église. De forts bâtimens peuvent mouiller dans son pe- 
tit port. La côte en est poissonneuse et la rivière des Cot^ux 
fournit de beaux mulet?. 

COTES-DE-FER. (les) . C'est une bourgade située sur la 
route de Bainet à Aquin , près de la rivière de ce nom donné t 
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tàitiflft des roches qui garnisseot ces côtes : cette rivière sert dé 
limite entre les départetnens de l'Ouest et du Sud. 

COTUT. (le) Cette tille a été fondée eu 1505 par ordre 
d'Oyaudo : alors elle s'appelait Lus Minas , à cadse des mineS 
d'or et d'autres tnétaùx qui se trouvetit dans son territoire. £a 
Î520, on cessa de les exploiter; et en 1747, on en fbuilla une 
de cuivre , fort abondante. Dan^ lé voisinage de cette dernière 
sont deut mines d'aiman : elleS sont , comme la précédente ; 
dans la montagne de Majnion. Celle dé l'Ëmeraude est ainsi 
appelée parce qu'elle recèle t:étte pierre prédieuSe: Dans la chaîne 
ât Sévico et dans son voisinage , il j a du fer pur ; de la meil- 
leure qualité. La ville du Cotuy .n'est pas très-considérable : elle 
est à 30 lieues de âanto-Domihgo ^ à 12 lieiies de la Véga et 
à égale distance du fond de la baie de Samana , et enfin à une 
demi-lieue de la rivière de Tuba dont les eaux sont grossies' 
par le Camu et une infinité d'autre.«( qui jettent dans la baie de 
Samana le plus grand volume d'eau qjié charient dans la mor 
les rivières d'Haïti. Cette position est line des plus avatitageuses i 
par la facilité qu*il y aurait de rendre là Yuna fiavigable : par-» 
là , on transporterait aisément les productions de toute cette 
plaine appelée la Véga-Réal. En ce moment , * les lîabitans de la 
commune du Cotoy cultivent le tabac dont la qualité est fort 
estimée : ils élèvent des bestiaux et particulièrement des pourceaux; 
Les bananiers y sont très-beaux : le cacaoyer y vient très-bien 
aussi. En sortant du Cotuy pour aller à la Véga , on traverse «la 
Tuna en canots » faits en cuir de bœuf, que dirigent et soutien-^ 
nent des guides habitués à C% genre de passage , malgré le dan- 
ger que le caïman fait alors courir. Le Cotuy a dans son terri- 
toire le hameau d' Angolina , sur la route de la Véga. 

CROIX-DES-BOUQUETS. (la) Ce bourg, placé à-peu-près au 
Centre de la plaine du CuUde-Sac , a été établi en 1750 , aprè^ 
4u'on eut décidé la translation de cekii qui était établi sur Ift 
âv6^aucb« de la grande rivière , près de l'habitation Damieiis , 
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étt lieu que Ton appelle encore U vieux bourg. La Crdit*deé-, 
BouqucU avait une belle é|^lise très-bien bâtie ; mais elle fut 
inceudi(^e durant la r^ivplution. Elle devint le lieu principal de 
la réunion des Lommed de couleur qui i «ou9 la conduite de 
Finchinat, de Beauvais , de Lambert , etc. prirent les armes pour 
tonquérir le^ droits que Torgueil colonial leur disputa si lo^g-tems* 
bn y a établi de nos jours un dépôt de matériel d'artillerie et 
autres objets de guerre. Dans la commune de la Croix-des« 
Bouquets se trouvent des sources d'eaux thermales , connues souj 
le nom de sources puantes , qui ont quelquefois guéri des mala- 
dies jugées incurables : elles sont sut la route de ce bourg et du 
Port-au-Prince à TArcahaie. 

DALMARIË , nom indien que par corruption on avait changé 
ien celui de Dame Marie , est un bourg dont l'établissement rc- 
taonte à l'année 1776, et qui , avant cette époque , n'était qu'un 
Umple embarcadère pour les habitans qui avaient obtenu des con- 
cession^ dans ce quartier dès 17d7. Avant la révolution, on s'était 
proposé d'y former une tille considérable dont les fortiûcations 
projetées eussent pu interdire l'accès de son port et de sa 
baie aux flo:tcs anglaises qui , trés-^ouvent , y prenaient mouillage^ 
Le site de ce bourg tût facilité ce projet, étant plat et très-' 
sain. Les eaux thermales du bras guuche de la grande rivière 
de Jérémie sont dans la commune de Dalmaric et procurent beau« 
coup de soulagement à l'humanité souffrante : elles sont assez 
içoisines de la curieuse racrat:igiie des Afamcllcs dont le sommet 
est garni d'une chaîne de rochcs-à-ri;vels trcs-énormes et qui 
présentent de loin l'aspect des mamelles d'une vache. Le can- 
ton de Dalmurie produit du café , du cacao et autres denrées 
d'exportation et de consommation intérieure. 

DAXAVON , que l'on appelle à tort Dajahon , Dnkahon ou 
Lctxavon , est une bourgade placée sur la rive droite de lu 
livière du Massacre dont le nom indien eèi Guatapana : elle ai 
dû son établ^semsnt , vers le milieu du l^e uièçlo , aux inqmé^ 



fbcîes que causarfTnt les français oux espagnols àrant qu'ils n'euSi 

$ent réglé les limïtes entre lès deux coloûîe* : c*étaît un poste 

avancé , placé à une demr-liene de Ouanaminthe , et qui servait en 

meme-tems à surveiller la * contrebande si redoutée du gouVèrne» 

xncnt espagnol. On élève des bestiâuk d«âns ce canton. 

DON DON. (le) Lie sol où est établi ce bourg est ilevé d'eiïi 

viron 250 toises au-dessus du niveau de la mer : toute retendue 

âe cette commune est en montagnes entrecoupées et séparées par 

fies vallées. Elles recèlent l'dr , M'aiTgent , le cuivre, le Ûti 

Fantiinoine , le inarbre , le porpûire , l'albâtre , le jàôpe, Taga- 

Ae , le silex, les grès / lés granits , le talc , le spath , là terré 

glaise , des pétrifications et des cristallisations de tous les genres 

et une multitude de fossiles. Les productions des deux autres 

règnes n'j sont pas moins variées. C'est là que l'on a fait la 

première &ttliurê dés cùJUrt ven^ de la Martinique , provenant 

ides graines plantées au Terrîer-Roifge. L'air j est généralement sain 

et tempéré. A une dcmi-lieue dans TO. S. O. du bourg , sur la rive 

méridionale de la rivière du Dondon , d«ns une vallée étroite 

et solitaire , on trouve la célèbre voOfé appelée la VoîUe-à'Miû' 

guet , du nom du premier colon français de cette coinmune. C'est 

la que , smvant More'au dé St.-Méry' ; •* chaque année les Cacîqùe*s 

. • ■ • • • ■ . . 

•* des divers lieux venaient , à là tetè de leurs sujets , reifouvelèT. 

** leurs hommages ' aux dieux dé la patrie. L'opinion des iniù- 

•^* laires était que le soleil et la lune avalent percé la voûte 

" pour aller éclairer le monde ; et les premiers hommes ayant 

■• osé imiter leur exemple , ils avaient été in^tatnorphosés par 

•* le soleil , en grôtiouînes , en lézards , en -oiseaux ^ etc. et \cè 

•' gardiens de là caverne en piert^e». " A l'ehtrée db cette caverne 

tont deux masses informes , cbmîhé deux gardiens ou génies tîtû- 

laires. Le jésuite Le Pers qui a* fourni â CKàrfeVoîi les jyriHd- 

'pâux matériaux de son histoire dé Saint-'Dômrngùe , est mort du 

Dondon ; et lors de' la évolution , cette curé était desservie pir 

le fametot abbé de la Haje que Fôn accuse d'avoir été le pn- 
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moteur ' ou lé directeur de )'io^urrecti<w des «K^ares » daai ïm 
Nord. Le Dondon a vu naître l'infortuné V. Cg4 qui périt mar<) 
tyr de la Liberté e^ de Vl^4ité : le bt'are CUrvaux y est mort 
m 1804. 

ENNERY. Ce nom iîit donné ep 177S i U9 canton de la pa<i 
roitse de la Marmelade , lors du traité dea limites entre les fran* 
çais et Jes espagnols , sous le go^Ternepicnt du coopte d'Ennery^ 
On y a bâti depuis un bourg auquel la flatterie des colons ava^t 
lubstitué le nom d^ Lêuvertttrê , surnoin de Toussaint « pareil 
que ce général y possédait des îmqieublesr Ce bourg et soq 
territoire dépendent de Tarrondissement des GçnaïTes. 

FORT-LIBERTÉ, (le) Les établvssemens de cette commune on^ 
commencé vers 1701. Les esj>agnol8, qui cuvaient construit u^ 
fort à l'entrée de \sl buie , appelaient ][a ville qu'ils fondèrent et 
qui fut abandonnée en 1606, Bahiaha , nom formé du tgfiihahit^ 
(baie) et de l'interjection ka pour exprimer lladmiralion qu'excito 
cette magnifique baie» Lorsque les français eurent établi U 
ville actuelle , en 1725 , ils la nommèrent également Bahiaha* 
Ce fut ep 1731 que le nom de FoH^DfiuphJin lui fut donné; e( 
celui de ForUljiherié lui a été substitué dès l'époque de la ion* 
dation de la république française, Destinée à changer de nom » 
cette ville fut appeléç ÇorURoyal par Christophe durant son rè* 
gne éphémère ; c'est la qu'il se fit nommer roi : elle a dû reprendra 
enûn celui qu'elle porte maintenant et qui est plus en harmonie 
avec nos mœurs républicaines. Sa température n'est pas saine : 
sa baie a % lieues de ' )'£. à l'O. Sur ux^e forte demi-lieue du 
N. au S. : elle pqurrait contenir de nombreuses flottes qui j 
trouveraient un abri contre tpus les vents : son entrée n'est que 
de 390 toises d^ns l'espace le plus étroit : plusieurs fortification9 
en défendent l'approche. La ville contient 19 rues formant 75 
carrés ou ilets et 390 emplacemens : ses rues ne sont point pa- 
vées : elle était la seconde du Nord par son importance avant 
}^ révolution. Cette communq a 4es mines 4'or et de cuirr^»^ 



lie 7 J'ùinet 1794 > les ^ppagnols. y eoipmii^ «a i#reW na^r: 

•acre eur les français , après 9*e|i4tre emparai* l^e f ortLij^arté eA| 

^ }9?4?'30" 4e lattitudp î^.'et à 74^ de lopgitude O^ , . 

eONAI VES. (}es) Erigée qq pufoigsc pn 1738, ce^e . i^}©. 

fÎQot U aon) est iA4i<^n i^'était Qu'u(^ bourg avapt la réyoJutÎQii ^^ 

mal^^ré sa longue ezisteiice à cette époque: elle a pris de.V&c». 

ç^oUsej^Bot d'^puii ^ €t surtout par l'ou^verturè de .son port /lU. 

eaiDJaie^pe 4ti^Q^:îF. qui y trapve uq gvaod dft^ucbé et.ep .ei^Tr 

pprte beaucoup da 4Pûf(^^ des commuoei environçaiit^ don^ .1% 

qaté eft .fort estixpié , aijisi que celui des Goai/ïves et. le cotpo. 

qui eu provient. Jadis on cultvaic de Piodigo dans {a pl:>iae.j|,4f^ 

b^ie et le^ port des Gpoaïves offrent de bous mouil^ag^ au|( pluA 

grps- vai^f^e aux. > C'est ,dans ce po|rt quQ les frasçais e^ibarquèrerjj^ 

1^ gëoér^l TousëaJnt Louverturç ^ur le ^«lisseap le Jïfro;, ppup 

être conduit en France our il mourut : mais c'est au^si U que^ 

fiit «olcnnUlement prQclam^ Tfkcte souyenJn ^e rindëp^danceâii' 

peuple. b4ue(i .p.jr les héros qgi, yenaifent dç. fiijr^^cfjtte. Çjçé^ 

cieuse . conquête. p<ms la guerre c vil i. :a]J|ui]Qjéç par. Christ^ 

phe» la v^aui^ de Laoïnrre se.jnqp|jra pac une ^çi^reu^js ten«i^ 

tatite co/itre le» Oonaïv; s , qVr^l .ijpleva i |*enja?pai pre««quê sans 

^op-fërir. Le morne L«pifrrec,jf^i«^^, c^esjpo^iijfyes ^ est i ^^^^ 

«ô'36V..de;lattitMde N. qt^ .75 Slfl.f^Q" \de longitude Q^ . 

.^ GRANDS-BOIS. (I.e^) Ce ; qu^irtjer ^est le plus ^i^çportan^ ^e% 

cantons monta:;neux ^e k Croix-de^^Bonquets et Ip pJui . prodiKî« 

tif en café qui y est . d*une exe llept«».quHlit4^ J5on nom. lui 

vient des beaux bois de haute futaie qu'on ïroûva*â:n8 'soft 

étendue de plus de â Uf des » jufiqu^aux énciennes Iiinite^ qui for* 
* • • ^. ^«' j. ••'.'• 

ttaient nasuêres encore deux territoires distincts en Haïti. Sa po* 

pul.i.tion est ass^z cénsicT^nible : la fertilité du sol y attire lei' 

bubitiins. On y. a. construit réccnunent une chapelle,' 

" ÇPffANb-GOAVE. (le) Les ' espighoîs jr' avaient /étaîli' "une 

fccmiqgfd^ qi^Vl* appelaient ^.^^«aoa et qui fut br(il<^e en' }592 :" 

Iba ùi/é^êiê U rétab&reot . pres^^a'ea (oÀite-lesis que Léogaae^ c^ 
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W doiméreal ê% dmb i(oi est sape doute la ceimif^ttoii an ptfgS 
éédent* Cette conmane produit .beaucoup de café : Tair eu^ ett 
•ain , et la température tèche. C'est la que coiomcpçii la. fatale 
guerre - civile entre Toussaint et Rigaud. L'assemblée de réru 
■ion s'y réunit ea 181^ pour cériser la Constitution de la Ri* 
publique. 

* GftANDErRIVIÈRE. (la) Ce . bourg érifé en paroisse sons {# 
nom de Sainte Rpse , a perdu cette ^éndmiiiatioD depuis loagv* 
letni pour conserver celle sous laquelle il ekt désigné comm^ 
ébûBf'hexi dhih arrondissement du département ^ Nord ; il éprouve* 
tonvent les effeti des débordemens de cette grande rivière que 
l^s indiet)s appelaient Ovar^ovai* • La température de c^te^ convt 
Aune est très*favorable a la santé ; car -elle est réputée pour 
être le lieu de ce pays qui t( montré le plus de centenaires. 
Pans les montagqts , lé thermomètre descend quelquefois just 
*4a*à 9^ (lu-dessus de aéro. On a toujours vanté les produits 
aboudans de cette commune en virées de tontes espèces. Dana 
Tes p)remiefs temî de la révolution , V. Ogé , J.-B, Chavannes ,' 
( qui y i^aquit y et epviroQ 900 autres haïtiens y cOmbaJltirent 
les tyrans coloi^iaui ; et \k se trouvait aussi le fort de la Sourie' 
à t*attaque auquel périt ^ en 1809 « le brave Jkivid-Troy ^ co« 
fond du ' 2f e régiment ^'inf^nterie et sénateur de la République.- 
les {lumières t^Uilhi^ venues de la partie de TËst y furent 
naturalises : elles provenaient de la Jlavane, 

GROS.MORNf:. (le) Ce benrg , situé sur la route des Go» 
naï^s au Port-de^Paix ^ tire son nom d'une montagne qui est 
d*.une grapcle hauteur et qui en est éloigné d^environ S lieues 
dans le Sud-Est :. .soi^ sommet est plat et arrosé par plusieurs 
sources. L^aîr du Gros-Morne est très-sain. La rivière qui y 
passëy.e St lieues de cours et se 4^charçe à la mer cjx pas* 
tant au Fort-de-Paix. 

, If IGUEY est un bourg situé dans le département du Sud-Est , 
%a^^ l^s de la rivjjSfç" de y»^ qui i son" ettCoucEift'e àan^ 



lii^ We»^e -fîlgttéy '^t i{ui ibrm* aioêi^ im enbâffesJibft-fibtf I^A 
denrées de cette commune; * Ce \>onTg edt fôrt rettommé à cau«« 
de }a Tieîrge ^e AltU'Gratia à laquelle la tupergtitiDn attribué 
dôs iniracleft ëtônnans; Cette Viergç ^ placée dans l'églike de Hi» 
Kuey 4^1 est bitîe en naçon'herie ^ efet tin petit tubleau peint à' 
Thuile : le cadre gA est d*or massif , il a un. pied de longueur sur 
environ 16 poaçeei de largeur t ded pierres précieuses le gainis» 
sent sur aes qfuatre faces. lia couronne qui orne la tête de lu 
Vierge est aussi en ër et garnie des pierres les plus fines et dt 
toutes espèces. La sniperstition teut qUe cette Vierge ^ ouvKige 
de Vhomme $- fut ;décOuvet*te sotls iin dranget ; et qu'aysytit été 
transportée à Santo-Domingo ^ elle s^eti retourna à iit^ey souf 
te mime bl'angèr.j pendant ùaé buit : ée qiii dt^niraigtlit à- en 
fatçe une cdpie que Ton toit dans tiîie chapelle de la éathéduaM 
Se Santo* Domingo; £llé attribue, à cette Vierga la guérison d'june 
inanité de maux résdltaui; ^e maladies chr^niqueÉ 'qui ; quelque* 
fois , ont été r^^ëilement gùéfies . p^ iihe foi^e transpiration cbr 
tenue à l'aidé d^uti exercice considérable qiie fbnt 1^ plupart 
Ses pèlerins qui ^ paifttfnt de iôiïâ les j[)oiiits dé rile ) fbnt cette 
i'oute de plus dé èent liedeë, à ^ j^iéd; deloii elle ebdoi*e j la Viei^ 
tie se Jborne. pas à guérii^ les m^xA dé ^hiinLahité . sbufirante- j 
iitais elle accordé aussi des grâces à qui sait l'implorer avec fer-^ 
ireur et templir lé Toëa qu'une , déplorable crédtjlitéx porte, à 
faire dans des <iirô0nstanées de douleurs > ou pour^obtet^r \é 
fixité d^un tendre sentiment qiie Ton craint dé ^bit Se diriger 
sur ui;l autre l^bjet Aussi ^ y a-t-il pltis dé piltrùité que de pé* 
lerins parmi les tiskeut*s «^e^ jUigoey j et mesurant la bonté dé 
la 4iviaité sui^ lés . faiblesses de Inhumanité , ils n^j vdnt jamaii 
sans appdrterf de riches offraedes c[ui sdpt remises au prêtre dei* 
l^ervailt de l'église ^ dépoiitc^iré désintéressé dé tous les dons iaits 
i ta Vierge- et ifiterprèU 'des, Vdëux .qu'où lui adresse et des grâ^ 
i^et qu'elle» accorde , toujours en promesses. Pour être admis à 
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tse Ibédto^qtiV t'oft pale ^ «£fi*ot) ; douze gocrrâeà a« moins : pir^. 
Obteilir la fTitet^r de l'adoratîco de Ta Vierge , une autre me«8# 
^n*il faut encore paj^er/ Il arrive sdureot' que la Vierge eet ft« 
di^e crontre ses adorateurs : Uors elle dcTvient inri^ible pour 1er 
paroissiens , ou parait' arec * un visage colère , d^autres f^b lar» 
mioyant si' elle a des' t)èin<?s-; et ce ttrringemeot de figures qur 
e^ imposé aux paorras «crédules , s'oMent peut-être à Paide des 
ffifférébé jeux de tableaux placés ft IVglif^e ••<.« Les production» 
ââ celte coonnune dont le terroir est d^uné grande fertilité sont 
in cafê 9 du sucre , du coton , du bois d'acnjou , des bêtes*à- 
cornes et leurs cuirs en poil , etc. Hîguey était le siège de hà 
cour du caclqûe Cëcyncoâ qui commandait ce royaume. 

HI>^CHE. C^èst 'ii!^ des étâbli^^semens les plus anciens de la 
part?e de TEst ; en 1504» il était déjà considérable. Ce bourg 
était' ensuite derènti uns vrlîé ,* puisqu'on y. comptait 600 maisons; 
€n 17^, elle n'en avilit que ISfO. Aujourd'hui ce n'est plus 
qVun bourg dont la populction-'a tepenâdut beaucoup augmenté 
depuis 1823 , par Pétrtblissenient de battes fondées sur son ter- 
ritoire pair des cîtoy'='n3 des depart-^môw de POuest r ^^' l*ArtH 

bonite et' du Nord. La rallée de Gohave ou iK est situé est très- 

I 1 " - 

ferorabla à Vélève â^s be«tînux : liîS notnbreufes rirreres qui * 

l'arrosent , et surtout le Ounyamuco sur le bord doq»?! Hinchd 

^t' placé, rendent ce territoire tr^s-feftîle. Ses bois d^ûcajoux 

fbtihïîssent 'auési ur! aliment à une industrie créée' depuis peu 

d'annéesr, à Timî talion *de <Sel!e qui fonde le principal revenu 

' • * * • * 

•du département du Siid-^sfi C'ert i Hînclie que furent ai+êté» ^ 
îe 20 î^oVerabre 17Qd , l'infortuhé ' T. Og^ et 28 autres de se» 
Ijmv.?» conpa.çn'oTM après' l'inVuccc^^s de Uur gl^i^euse levée 
âe bo'icliôP : djià , îU far^Qt tninsférés à ' Santo^Doniingo. 
' mois. fle«) Ce Heu n'ct.iit jaiHs qu'un on^barcad^re où lét' 
liabitans chargeaient \ent^ dr^nréfs * c'est ce qui n donné naissance 
*i h bÀurgndd qiii- porte ce noui par lequel OU distinguait ancfea^ 
jnement dm$ h»f Aâtttleffleàrirl«sidM^%«t lè ftoAliioiè tàii^mfi 



< 
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jS6>3traigmt I s*«T{»i^ttier. Les ho» toot uo quartier ^« P wft a d i M 

temeot de Tibu/oo : il y « dans soo territoire des sources d^eanx^ 

fliermaies , sur Lm bofd# de la grande rivière de Jér^jme. Les 

Anglais aviùent fortifié ce lieu où la valetir du général Iiig<md 

i*cst notitr-.'e dsns la guerre qu'il leur fit. La Pointe des Irosa 

est à I8« 22 ' 26 "- de altitude N. et à 76<> 53* 62 " de longitude O* 

JACiHËL. Oettie vîHe qui a eu des RCCroiï>^xnens considérables 

depni» la république » n'étnit d'abord qu'un très-petit bourg eir 

1698 y lursqae la Compagnie de Shint*D(>o)ingue fiU cr^ée et l'ob^ 

tint dans le territoire qui formait sa jaridiciion : elle j fit col « 

truire des niôgusiias/ Eii 1780» elle «'«waît que 160. maisons tant 

dans la baese * q(ie dans la haute viilè. Aujocrd'hot elle en compta 

très-bislfes bâties à étages et notamment dans la bas^e ville. £ea 

progrès rapides sont ivûs au commerce qu'a entretenu Jacmel «yec 

l'étraifg^r qui j a trouvé une grande coDiFommaiion de, aea mar« 

chandisea par la nombr4M]se population de cet arrondisameat , et 

beaucoup de denrées d'exportation. Tandis que dans la b«ssa^ 

VtUe on respire un air chaud cl étouffé , dmi** la haute Tair est 

pur et la temp/rature douco : on l'appelle htlcir pour cette rai? 

«on et parce qu'on, y jouît aussi d'une vue très-agiénble sur. la 

tner et la campagne. Les rues dé cette ville «ont étroite^, et t^nt 

ie désagrément do l'inégalité de son soi. A l'Ouest, est ki.gmnde 

rivière qui a son embouchure dans la baie de Jacmd : elle prp? 

cure- de l'eau aux habitans.de lu \lllc qui r'ti point- .dû ibntaine. 

La baie est éxpot^ée aux vents du Sud qui y occasionne»t ^ouvenl 

ta perte des jiaviret qu'ils -y 'surprennent ^t qiû^ ordindÂriemcnt » 

ift /réqtieatent -pou pendant i'Jiivecmtge : la mer vient toujours 

•e briseàr .arec force contre le rivage : la baie a 1^70 toisetf 

d'ouverture et 1500 de profoodeur. La position gécigrffphique d^ 

cette vHle • et sa baie . lui donnent une «-gratde importance sêus 

<le rappont politio^H*:: les fortifications qui domio'^. la rtule eii 

défendent, fecilement l'entrée., .«t du.cêté de* la terre, lé- 'site 

fHMtueqx d^ )i'«<Uûr con^ettc pacjuif-xncnie etav^.i^eu de^0^ 



fétt la âëfehsç militaire de Jacmel. Ses c&te»-de*ftr et les ièilè| 
qm j régnent empêcheront toujours fin blocns parfait de ce port | 
tandis que le Port*au-Prince et les autres tilles du golfe de rOoesl 
|>euTent facilement en sabir Teffet. Les communications de Jac« 
Bel avec la capitale ont heu par plusieurs routes qui peruiette^Dl'i 
même aux fantassins , de^ B*y rendre dans la même journée. Pen« 
daut la guerre civile entre Toussaint et Rigaud* Jacmel a sou- 
tenu un siège fumeux dans nOis annales ; ss^ défense et Tétacua» 
tion qui eut lieu à trarers les forces considérables qui entôu» 
taient la place ^ font honneur aux talens nlilitaires et au courage 
héroïque d*A. Pétion qui y commandait Lors de la conspitation 
de Magloire ^ David-Troy y Bt preure d'une bratoui'e etem* 
J>laîre en prétende et contre quelques militaires de êùn régiment.* 
Le général LarAoUi Aigron y est mort, commandant de Parron* 
dissement ; il a été inhumé dans le fort qui porte son ntm. Jac- 
mel a ud palais national 5 un hôpital militaire j etc. Non loin dé 
la ville , un superbe nioulin à vaptuti a ^té établi ,■ peur la pre* 
taière- fois dans Pile , et Seit à l'exploitation d^uné sucrerie dont 
tes produits ne correspondent plds & Piltilité de cette machine. 

JACQÛEZV est ufl des quartiei^ de l^alYondissement dii 
fProu^ C'est une boui'gade établie à Pembai^adéte où l'on trani» 
porte les denrées ds cet ari'oodisseittent ^ et qui se trouve entiî^ 
ia baie du Fort-Liberté et celle de CaracoL 

JEAN-RABËL. Ce bourg a dâ «on existence à soù église qui 
était bâtie en ce lied avant it43i que Ses habitants Obtinrent la per* 
mission dé Pétablir. Il est situé' à une forte lievfe de son embars 
eadière situe lui-même à Pembouchure de la rivière de Jean*Ra^' 
bel qui se jette à' la mer dans Tanse du même nom. Autrefois ^■ 
Cette comutune produisait uh indigo^ ti'une qualité sifpérieuré : Cci 
^ùi déMontt'e que son lol est très-propice à cette utfld plante* 
Les salines maturelles du grand et du petit Port-à-Pl&ea produisefti 
au printems du sel trèS'^blànc /et d'un^ cristalUsatioB régulière : 
«n j élève d^tfestiaui^ . Le sot d|^ ca&x^fotOQs qSc% toût^ U9 %l^ 






'jf^èÀ de raquettes on opuntia » du gayac , de Pébène » du g^Ugli 
^t d'autres bois de construction. Où y ti»iu¥e aussi des sources 
d*eaux minérales fôcrugineuses et salées ; Famertmne de ees den« 
niéres annonce rexistence de nûnea dé sel gemme. C'est dang 
le port de Jean^'Rabel ^ue le brave Ptrenoncourt fit sauter lé 
garde-côtes \^ Cowtitfiiion qu'il coinmandait en 1807, pour n«r 
pas être pris par un. bric de guerre de Christophe qui vint l'y 
attaquer. La pointe de Jean-Rabel est à 19^, ô^' 10" dç lattitud^ 
H. et à 75^39' 58'; de longitude O; ' ' ' ' ,' 

JÉRÊMIE!» Le premier ëtab)issemeat de cette ville, était* entr» 
la rivière de la 'Voldrogué et* la Grande Rivière de Jérémier 
en noQ^me encore ce liea le vieux bourg, La ville actuelle hf; 
tracée en 1766 i c'était auparavant Je Trou-Jérémie ^ du noqs 
d'un pécheur qui l'habitait. Elle est située à la chôte d'une oionf 
taghc I dans une position agrés^ble par son élévation. L'air y c^t 
{mr et sain , et la tetppérature très^ouce* Jérémie est dinris^e 
en hanté et basse ville ; la première a la fi>rmé d'un c&rré long \ 
et la basse ville suit la forme de l'anse oà. se trouve le port,' 
Ce port n''o£hre aucun abri contre les vents du Nord quj. 
régnent une grande partie 4e l'année sur les côtes de la: Grande 
il use ; et de fréquens raz-de-marée viennent ajouter aux dar^n 
i^ue courent tes Utitaens» Aussi ce ^ port n'est-iî fréquenté ^ue 
^ar le commerce des^ Etats-Unis , les b&tiniens de cette naâiom 
Séjournant fort peu detems pour vendre leurs cargaisons et a^ 
* èharger de denrées , principalement du café dont ,1e cabotagf 
emporte une grande partie au Port-au-Prince où le prix est pre«- 
tpie toujours préférable à celui de Jérémie. La Grande-Kitière^ 
^ut à soa embouchure à 900 toises de la ville » est l'une dei 
plus considérables du pays^ elle a environ £ô lieues de cours^ 
ft partir dei montagnes de 1» Cahouaoe , qui font partie fie^^ffi 
chaîne de la Hotte » oft elle prend sa source : «ne infinité df 
ruisseaux et d'autres ritières grossissent ses eaux. Aussi , rien 
kf^^ fhu^'^ifféMQ fGf»to-ftt*^tQresfiMla.«ulead» U£rqwi|| 
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Wviêre, prise Mrft de rhabiutîoo Breteoil m i}f> Sbri Sforftpae;^ 
Les grottes t !«• caTemet, les eDtooniMrtt 1^ masses moatuen* 
ses que 1*od troove dans cet arroadissemeni : tout amxyice qu^ 
de grands phénotnciies y oal eo lieu. Dam les troubles r^vçloh 
tionoaire» , les colons de la Grande^Anse furent les preiçiers è 
se coaliser pour repousser lc:«. jwtes prétentions des bomrn^ de 
couleur et la rolooté <le rassemblée aatioB.ile qui les appela ( 
rëgtiité politique: Ce sont encore enx qui conclurent les pr.^ 
Diiers la convention qui soumit successivement divers qucirtier^ 
de nie aux anglais. L*arrcndissemeDt de J4;réfnie souffrit éion» 
namment des désastreux effets de la révolte de Gaman qui y or» 
ganisa le brigandage durant prés de 14 ans. On doit la ûu d# 
cette révolte , d'abord a la douceur de Tadipiwtration du fea 
le général Bazelaù^ à qui A. Pétion confia le comrar.ndemcnt 
des arrondissemeos de Jérémie et de Tiburon, et qui obtint ia 

, souBÛssion de plusieurs clie£i des révoltés; i:t ensuite» à la ft^r^ 

y ' j^^-'u^Jcv^ l»e volonté du Président Boyes qui en. déci<la Textinction. Je» 
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rémie renferme les restes de férou^ Tun des signataires de Tact^ 

, / .d'Indépendance ^yèl de £l/ane/ie^ j.une, présid/nt de IVseoibb'a 

HS^^'y 7' /'"'' instituante. La pointe.de Jérémie est à ia«40'de lattitude N* 

«t à TS^'dS* 48'' de lo^gitode O. 

LAS MATAS. (Fiirfun de) Ce bcnrg doit son étsiblissement \ 
«ne chapelle qui j Ait bâtie d^ns le siéçkl dernier penr servit 

« 

aiux habitans des battes cîrcQnvx)isrnes : il a pris de Tacçroif^a» 
tnant avec le tems par l'augmentation . de ces hattei,. surtout de* ' 
'puis 1822 que des habiUns de TQuest et de TArtibonite s« 
èent fixés dans tes belles saranes* Depuio cette époque|. Las Ms^ 
tas forment une commune indépendante de Banica dont elle ^ 
pendait autrefois. La température y est dçuce » même en éié^ 
Ce bourg possède une ég^se b&tie en bois et cpuTerte.en ea* 
tentes : il est situé sur la grande route du Port«au*Priiice i Santo* 
Domingo, \ 10 Ueuea dé SiûntrJean. Las Matas fournissent beat»» 
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Sodi On pfoidltiit booconp de deor^ei alimentaîk^ dans top ttKK 
tîloire , du «ucre et du c^Eé p<^ur l'usagie des habiteos » de» cuîjnir 
^ ppil pour Texportation , etc. 

. LAS MATAS DE LA SIERRA, ou Sw Joudp Lot Mata$ » 
^t 00 bourg dépendant de l'arrondissemept de SaorYago , et dout 
Ifi population n'eat pa» uombreuse. Les producttous de ce^e com'*^ 
nune sont les poâmea que dans tout i^arrondissemeut. 

LÉOGAN£. A 40CO toises dans rEst-Sud-£st de Léogaoe était 
Mtie en 1504 ^^ ville de SiLnta'Mariarde'la-Vera*P<u par Oirau^ 
do , après qu'il eut arrêta Anacoana ,- reine du royaupiede Xa<^ 
lagua, s<9ur du cacique Béhécbio auquel, elle succéda et veure 
de Caonabo » cacique de Maguana , laquelle fat tuée à Santo^^ 
Domingo, Sainte^lVIarierde^li^V raie-Paix fut remplacée par une 
autre ville que les espagnols établirent vert la pointe de Léo- 
gAKe et qu'ils appelèrent Saint^rMarie^du'Port ; mais le nom 
hhlien Yaguana , qui désignait ce lieu , préralut- toujours. En 1606 , 
cette Tille fut détruite par ordre de la cour d'Espagne ; et ce 
n'est que vers 1663 que les boucaniers y commencèrent quelque^ 
établisscmens dont Içs progrés suivirent ceux des cultures qu'ila 
faisaient dans celte paroisse. Dans les prcmiem tems , il j eut 
un bourg à TEstcr et un autre à la PetiterRivière qui furent en« 
•uite réunis pour former la ville de Léogane y par une proaoq^^ 
eiatioo vicieuse de Yaguana. Elle est à 1200 toises de la mer ; 
elle fut le siège du gouvernement colonial durant plusieurs an* 
fiées , et jusqu'à ce qu'il se transportât au Port-au-Prince , de* 
venu la capitale de la colonie. Elle a la forme d'un carré k>qg 
dont les deux grands côtés ont 400 toises et les deux petits 3ftf 
loisca : 16 rues et plusieurs ruelles séparent Sô llets inégaux $ 
elles M ^ont point pavées ; mais le sol sabloneux de cette ville égoûCe 
les eaux pluviales en plusieurs endroiu : en d'autres , elles sta* 
l^ent En 1789» cette ville comptait 280 liiaisoni et présentait 
u «nsemble fort élégant : son église était belle , aérée » élevée 
tt ^packoie ; mais l'eueendie rarvenu à l'iovasion français^ %à 
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» «?d»t JJëfruit e*tte viUe que ]a proxHdhéde p1«ti«i]ri ivere* 
lUt readaii «acor« pliw iigréaUe. Lamagt » le plui èabiie et 1«^ 
plot Tertaeuz goaremeor de l'ancieDoe colonie « a élé oaterré -i 
l'^ite xie f^éogase ^ en 1746. Cette ville reniérme aussi les dé* 
pooilles mortelies da brare général A* Qédéût^^ mort en lâ27,7 
La plaine de Léogane prodait du socre , du sirop ^ du tafia pour 
la consommation intérieure; «es cantons montagneux .prodoiseat 
beaoco^ (le cafi§ qui trouve un dëbouobé facile au rort-au«Frioee. 
La rade d(B Léegane ou se trouve l'emlKircadére du bourg Ça* 
tro , du nom du fort qui j « été construit , est foraine et n'o^ 
fre point d'abri aox bàtimens. La première habitation êucrtri^ 
de la ci-devant partie française est celle connue sous le nom d# 
9têdandt$t La température de cette «commune est douce et l'air 
ibrt sain. Le fort Ça-ira est à 18 "" 32 M6 " de lattitude N. el 
à 76 • 5 ' W de lonf^tode O», 

. LUtfBÉ. (le) Ce bourg dont mi arrondissement porte le nom 
sans qn'il en «oit le cbef-Ueu» a pris naissance en 1716 par l'é* 
labUssemeot d'une chapelle, £n 1769 , il était peu considérable { 
mais tt sucreries placées dan» sa petite plaine lui donnaient 
quelque importance. Le rivière du Limbe passe près de ce bourg : 
«lie est ibrt dangereuse pendant les pluies , et chaque année des 
impnidens en sont victimei. L'air j est froid et humide. On a 
lro«T!é da«di eetle commune , avant la ré? olntion , une mine de 
l^pi» lasmii avec laquelle on a fait de la peinture bleue : on j 
a trouvé aussi de Pocce. C'est dans cette commune qu' habitait 
|e eolon BeVk de FHUueuve au gc^nie industrie^iK duquel oa a de 
beaucoup d'iunéiiorations dans la fabrication da sucre et de simpli* 
^cation dans le moidin et les autres machinea qui servent à la 
pntduction de cette denrée. Le Limbe ^ été ausu If i^âlre dea 
f#rlàil«. d^ l'africain Mcu^^^dal dont le nom est éev^u de noa 
jiNiia nu teraiie iégà qui sert à qualifier tout iodividu qui a'oo» 
09pe kfinfejc IpÊ trédvlea fiar l^mplot desfitiches. et autrea^scn^ 
iMyM do»t le ènl ne «erait ^peiaft d':êffeçtiier due erbnee «i ^êiêê 



êe tttopte» àéitu. ÎMb ancienMmeiit , on entcnéihit pét iktiÊH* 
éaU caus qui ^ commer oelm do Limbe s employaient le» poimn* 
poar doimer la mort aua hommetv MaQ«tidal fut l0Dg«têms enrarit' 
dftns'le» b«îs> et enfio arrôttf^ co&dMnaé et brûlé- vif ^ ttt 1768». 
dans la rille dtl Cap*B»l^tie&^ 

. LIMONADE. Ce beurg , qut âiraie' une paK^isse ou qdàKie^ 
de • rarroodisflei&ent du - Cap*Hnïtien , a ett ses preoiiert établii*' 
•emeiM dans le 17e* stéçlei La paroisse possildc une joKe ifglttë' 
de maçoBoerie bâtie sur le inodéle de celle du Cap^Hattreùi eil* 
n%7 , à euviroD S iîeuea de ce bourg. C'est dans cette égliiè' 
que Cfanstophe fut frappé- d'uppoplexie » le 15 Août ISdO, peu^* 
dant l'office âWxtu Ou a trouvé avant la révolution sur une hv*^ 
bttaiioQ de Limonade -, une ancre que Ton a supposé être cellB« 
de la cnraVT'ilc de^ Colomb qui périt dans la tiutt du S4 au tt* 
Décembre Ï40S ; et sur une autre habitation on a trouvé les foiH: 
démens d*on fort considéré comme Celui de la J^tojfhité GOBstt*uit! 
epi Janvier 1493^ par lui t non loin de ces ruines « et en fouillant 
un canal pour lamême habitation , ou a découvert en 1784 , Stf) 
cadavres qui ont pat*u être ceuK des* esps^nols tués par les m^ 
dient en Tabsence de Colomb i des fourchettes de fer et des^ 
pièces de cuivre^ y ont été trouvées aussi. La plaine de Limotiadfr* 
est une des plu» fertiles en sucre. On a trouvé plusteiirs mioeai 
dans cette pnroÎFfe : la pins commune est celle d'aiman do* petitx 
tooFue à Békiy « du nom d'un anglair i qui il avait appartettbs 
ce morne e»t souvent frappé de la foudre* 'S 

: LOS LLANOS. Ce bourg » qui porte le nom des plaines en ili 
est situé y a été établi sur la route de Santo* Domingo à Seybo 9. 
à rezlrémité méridionale de Timmenae, saVanttfî appelée Ounvaticà!,:^ 
8a population esl peu considérable t la ealtore des cannea à teci«^ 
et du cafier ^ les bois d'acajou et de fUi^tic , et les lièteB»i«< 
coroea » occupent aes habit: Us s ih emfbarqueat cer denrées à 
yembooelAire de la rivière de M^coris ( t au port d* André / mv» 
IftMéie. ^uA-de Itie». • ^^ .^ i ..j^ 
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M ACORIS. Ce bonrg , qui forme une cdmmiitiê , est sitiië h 
•BTiron 4 liedes de San-Yago. Ovando j avait fait constroirei 
la forteresse de la Magdeltintf en 1504, pour cootenir iet^ 
indiens ; et vers 1760, on y bâtit une chapelle qni donna nais* 
Sance à ce bourg , de Tarrondissement de San-Yago. 
■ MARCHAND. C'est une très-petite boui^gade qni eût été la 
ville impériale de Desaalines , et la - capitale du pays , si ce chef 
du gouvernement n'eût pas contraint le peuple à détruire en lui 
la tyrannie. Aujourd'hui , ce lieu est un poste militaire : il est 
situé dans la commune de la Petite*Rivière de PAptibonite. Dês 
fbrtiiications y avaient été commencées: c'est en les con^troî» 
sant que les militaires créèrent un chant et une danse, sous le 
nom de GiroSmter, pour se délasser de leurs travaux guerriers: 
cette danse nationale , perfectionnée dat s la suite par les grâces 
haïtiennes, fait aujourd'hui les délices des réunions où la jeunesse 
sfii ifvre à cet innocent amusement. 

MARIGOT. C'est un bourg formant une commune de Tarron* 
Assement de Jacmel : avant la révolution , il n'était qu'un sim* 
pie embarcadère et a pris des /accroissemens successifs depuis 
cette époque. On cultive beaucoup de café dans cette comtoune , 
et cette denrée est portée à Jacmel où elle est vendue pour 
l'exportation. Marigot est à sept lieues de cette ville , sur la 
route qui conduit au Sale-Trou et aux Anses*à-P!tre. 
. MARMELADE, (la) Ce nom a été donné à ce bourg et à l'un 
de ses cantons , à cause des pluies fréquentes qui font de son 
sol une espèce de bouillie ou marmelade. Le température en est 
très-fratche. Le sol de cette commune est très-élevé et montjieux ; 
et le cafier y produit beaucoup. On y trouve des mixtes de 
cuivpe , ^t du soufre.. La Mârmalàde est le chef4ieu de l-arron* 
dissemeot 'dé ce nom. 

MKOT. Ce lieu , qui s'appelait Sans-Soucî sous Christophe » 
qni y avait sa principale résidence , formait naguères une paroisse 
à cause de son église bâtie en rotonde et cot9tert$.ea«ari]|MiM;t 
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l&e^' s^est écKOviée, Où y voit le palais du rtfi IteHri'i€r*i eoin« 
posé de plusieurs pièces dont Tarchitecture est assez élégante» 
Deux portes principales en ibrmcot rentrée ; et des jardins pla* 
ces sur le derrière de ces édifices embellissaient ce séjour, sur* 
tout par l'eau qui y coulait ea abondance et dans tous les sens* 
On y voit encore le fameux CainiUier sous lequel ce méchant 
rendait ses arrêts de mort. Des casernes pour ses gardes étaient 
'bâties et existent encore sur la route de Milot à la citadelle La-- 
fcrrière. Cette forteresse est située sur la chaîne d'une haute 
montagne appelée anciennement le Bonne t-à^rËvéque i dont Félé- 
vation est cause qn^on l'aperçoit d'asse£ loin en mer ^ en sortant 
de Puerto-Plota pour aller au Cap^Ha'itien : de cette dernière, viliei 
on aperçoit aussi cette forteresse qui semble déher ie^ nuages: 
qui la dérobent si souvent à la vue. Un immense matériel d'ar- 
tiilerie forme la défense de cette citadelle dont Christophe av.ait 
fait le boulevard de l'indépendance contre l'invasion étrangère : 
an coup de tonnerre en fit sauter une. partie en 1817, en com- 
muniquant le feu à Tune de ses poudrières; mais elle fat réparée* 
Un assez grand logement est établi .dans l'intérieur de la cita* 
délie , et des casernes y existent aussi pour les troupes qui . la 
défendraient. Christophe y avait placé ses trésors , ses archives et 
d'autres objets précieux , des armes et des munitions : il y a été 
enterré par les soins de sa famille ; un hamaC', employé au trans* 
port de son cadavre depuis Sans*Souci , lui a servi de linceuK 
L'eau que l'on boit des citernes est excellente et très-fraiche: 
A peu * de distance de cette forteresse , dont l'édification a coûté 
la vie à des milliers d'hommes et de femmes qui y travaillaient ,. 
et où Christophe a fait mourir beaucoup d'autres dans les noira 
cachots qu'elle renferme , est une autre résidence rayait appelée 
palais du ramûr. C'est une longue maison distribuée en plusieurs 
oiMODibres , avec une salle de billard et des magasins et iogemens 
po)»r les domestiques. Des jardiui de fleurs ornaient ce séjour où 
Uak a«t frais «t pur. 
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^ttlRAGOANC. C«tt€ Tilte, dont raccromemént a éiê-fmi û^ 
pide depuis 1812, n'était d*«bord qu'an embnrcadére pour Icf 
denrées- de raoeienne paroisse du FondHles-Négres » et-eUe devint 
essoite un bourg: le premier embarcadère était même situé au 
Trou-Mithoa , à une lieue de Miragoane* C'est a la permission 
donnée au commerce étranger d'y conduire les bitioM&s que cett« 
tille a dû son extension qui a été telle , que Is où OMuiilaienl 
de fortes barques , des maisons existent par les remblais qu^on y 
a* faits et qui ont reculé les limites de la mer* Cette communa 
ibahsit beaucoup de café « et le part de Miragoane ofiîre un asile 
•àr aux plus gros bâtimens , excepté contre les vents du Nord^ 
A- une lieue et demie de cette Tille est l'Etang de Miragoaoa 
dont les eaux sortent au Carénage , après avoir passé s^idos. de» 
rochers , et servent de boisson aux habilans de la villei Le beats 
canton' dii Rocbelois fait partie de la commune de Miragoane t 
on cultiTe le cafier sur cette montagne dont le terrein est plane 
et offre la facilité d'y voyager en voitures. Mira^foane est à Id^ 
96 ' 4$" de lattitude N. et à 7d'' 32 ' 39" de longitude O. 

MIREBâLAIS. (le). Ce bourg , qui porte le nom d'un quartier 
assez étendu « est établi sur un plateau qui est une espèce de 
presqu'île formée par la rivière de l'Artibonite qui passe ao 
cM Nord » et par les rivières de la Tumbe et du Bourg. 11 a 
dô son existence ^ rétablissement d'une église au tour de la* 
quelle furent construites des maisons couvertes de paille- qui fu* 
rent incendiées , ainsi que l'église , en 1 749 : il fut . immédiat 
tement recon.«truii et son église rebâtie en maçonnerie : elle 
fut dédiée à Saint-Louis , comme la précédente , ce qui port» 
bien des gens à désigner ce bourg par le nom de ce- Sainte. Le 
ftom de Mirebalai» a été donné 3. ce quartier par des colône* 
t|ui y trouvèrent de la ressemblance avec un canton du Pôiteai^ 
to France , par rapport au grand nombre d'animaux, sauvsigce' 
qu'ils y trouvèrent. La^ plaine de. ce quartier est en effet tsêf^'i. 
propre aux bestiaux qu'on y élève en quantité ^.csp Jss boaè t%tt9m^ 
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lie le «but dev^eotls qdè par le limon qu'y ^posent l'Âftibomte 
et les autres rivières qui Tarroseiil , tels que le -Fer^i-C^ieral , 
la Gascogne , la Tuoibe , etc. Le sol des laontagn^a produit ^*exv 
oelleiit caffi et beaucoup de deurées ailifueutaifes. Le climat d4 
Htrebalais est très-suio , quoique Ifi température en g^n^ral y $oit 
0éche, Ou trouve des ^sources d'eaai^ thcripaks -à la limité -du Mi? 
l^alais et de la Petite» Bivii^re de rAflibopite , sur la rfve droite 
4e ce fleoye , près d'une grotte dont rentrée est de |00 pieds de 
largeur et qui est fort étendue ; et ensuite a |a hiyii^e Chaude; 
éiosi appelée a cause 4e la chaleur de ses eaiix. Le quartier du» 
Hirebsdais a toujours été considéré comipe un Hevi tf^*i|nportant 
BOUS le rapport de la défense militaire contre un ennexpi dont 
Pinvasion y pénétrerait: il a?ait fixé l'attention du gpuTemement 
colonial ; et celui de la République a fait de ' ce bourg un dépôt 
de ^matériel de guerre et autres objets précieut. Moreau de Sainte 
Méry dk que '* enveloppé de moptagnes et environné de défilés , 
** le Mirebalais peut servir de demtèfe ressource » et l^homme 
** de génie en ferait un champ de gloire. '* Les bonunes de ceu« 
leur, réunis à l'église de ce bourg le 7 Aoôt 17^1 , nommèrent 
P. Fincbinat leur président. Le Port-au-Prince est le débouché natuf 
tel des denrées du Mîrebainis par la route du Trt^non , oà le géni^ 
Inilitaire d*A. Pction avait tracé une ligne de diéfense que Christophe 
A*osa jamais attaquer , après que Tbonorable général Beajaminf 
Kuét eût secoué le joug de ce tyran pour se soumettre à la RépublW 
que , en 1013 , en refusant de servir d'instrument à sa fSrocité. j 

MOCA» Ce bourg forme une commune de Parrondissement dé 
là Véga. Sa population est assez considérable. 

MOLE-SAINTi^NICOLAS. (le) C. Colomb qui y entra le 6 ÎDé^ 
eembre 1492 » nomma ce port SûîiU'McoIcls , du nom du saint ; 
patron de ce jonr : sa configuration lui fit donner celui de Mâle, Ce 
poii est le premier Keo d*HaTtî oà les européant ont abohlé : if 
•ut une seconde ibis Pfaonqeur de la visite do cétébre nslvigateur/ 
CMassb^ t cuira le 19 avril H^4 , quatre jdoii^ avalit la àèeatki 



\ 



( 140) 

rerte de ta JaomïqQe. Jusqu'en 1 763 » il ne servait que de poi^t 
de relâche pour les b&timeDs qui allaient du Nord aux autres par* 
ties de Tlle; et trèa*souvent les corsaires aillais et les pirates 
y mouillaient* C 'est à cette époque que rancicn gouvernement » 
qui ayait ^té long*tems indiâitfrent sur sôq sort « ordonna qu'«& 
s'occupât sérieusement de son établissement. Ainsi , le Môle dont; 
la haute importance maritime l'a fait surnommer Ip Gibraltar du 
Nouveau J^îonde par Raynal , n*a eu ses premiers bahiians qu'eu 
1764, ce furent des Acadiens qui fuyaient la proscription an* 
glaise j ensuite , des Allemands furent envoyés d'Europe et placés 
au Môle où des établissemens avaient été préparés d*avance. Des 
fortiâcations considérables et coûteuse? y furent construites dans 
les vues d'en interdire l'approche à la puissance dont la rivalité 
fut toujours redoutable à la France ; et lorsque les colons eu« 
rent livré la ville du Môle aux anglais , ils y construisirent d# 
nouvelles fortiiications que nécessitait sa défende du coté de la 
terre, A leur évacuation de ce Heu , le général Toussaint Lon« 
Terture y alla jouir de quelques honneurs militaires que la po* 
litique lui avait ménagés. Plus tard , dans nos discordes civiles , 
le M61e soutint un siège fameux entrepris par Christophe contre 
les troupes de la République que Pétion y avait envoyées pour 
seconder l'insurrection du Port-de*Paix : l'intrépide Lamarre , le 
courageux Evtillard et une foule d'autres héros y trouvèrent leur 
(pmbeau , plus heureux par leur mort glorieuse que le bravé et 
infortuiié TcmMtaini qui essuya toute la cruauté du tyran* Cette 
yiiie qui avait déjà beaucoup souffert par ce siège , fut entière» 
meut démantelé d et ses maisons brisées , après sa reddition. Un 
gouvernement réparateur a renouvelé toutes les constructions que 
la difficulté 4^ circonstances a peripises » pour retirer le Môl« 
de ses» ruines. La Presqu'île couvre le port et la baie do M6ie 
au Nord , et le Cap»à-Foux au Sud : les bâtimey y sont toujours 
en sûreté. 4^e sol de cette commune est d'une arridité qui re« 
^Qt^e le cultivateur : il produit cependant d'exeellesks. raisins 
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et des figac5 trcs-îavoùreuses. La rivière du Môle qui procurç 
ffe Henu à toutes les maisons de la ville, en rend Tair fort sai», 
ta baie est à * 25 Houes Suçl-Est-l/4-d'Est de la pointe de Maizy, 
de- nie du Cube. Le Môle' est à 10^ 49' 20" de lattitude N. et 
a 7i*49M5^ de longiVnde O. elle Cap-à-foux à 19<* ^€' 10'* de 
iatlitude et à 75? 54' 30" ôe longitude. 

MONTE-CHRIST. Cette petite ville, situ^^e sur la baie qui 
porte son nqm , à 800 toises du rivage , a èié d'abord fond^'e » 
en 1533, par soixante laboureurs qui y furent transportés d'Est 
J)asne avec leurs familles,- Anéantie en 1606, en même tiems que 
Vaguîina , Puerto-Plata et Bayaha , elle fut rebâtie en 1756 
|3ar des Canariens que l'Espaj^^né y envoya : la neutralité 
ae son port y attira le commerce 'pendant lO aniiées que dura 
cet état de choses , et alors elle acquit beaucoup d'aisance , sur- 
tout par sa proximité des établissemens fn^nçais et de la ville 
tlu Cap dont elle n'est cloignée que de 14 lieues. Une popula- 
tion faible qui n'y trouve pRS un déboucUé immédiat pour ses 
^productions , ne peut parvenir à une grande pru.<périté nécessaire 
'pour l'accrolssemi/nt de toute ville. On élève des bestiaux 'dans 
cette commune dont le port sert d^embarcadère au tabac et autres 
deurécs qu'on y cultive et que l'on va vendre au Cap-Haïtion. A 
SBOO toises du port est la rivière du grand Yaqne qui a deux em* 
boucbures à 300 toises l'une de Pautre , mais réunies à environ 
un quart de fieue pliio liuut : elle a beaucoup' de caïmans. Cette 
belle rivière prend sa source au Pic d^Yaque , dans les monta» 
'gncs de Cibao y et pourrait être rendue navigable, à plu^ de 20 
' lieues de son embouchure , pour des bateaux pkts qui, serviraieni 
'ain^ an transport des denrées de Pimmense plaine ^le la Vego- 
' Real , tandis que la "Yuna donnerait la même facilité dans la baie 
'de Samana. C^est alors que Monte-Christ acquerrait une importance 
'que dan» l'état actuel elle ne peut avoir, quoiqu'elle -soit le chef- 
lieu d'un arrondissement. Le Cop' Lagrange ou de Monfe-Chctit 
W i ld« 64''dG"- de iâtUtvde V^^l 74^a* 3tf^ de. U>Dgitude Q» 
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MONTE*D&PLATA« Ce iMoi^g, ^ui arait prin assez fsccféH 
tement pour mériter le nom de Yille, a été 'établie ôrij^ÎQairemAat 
par les habitai» de Moote-^C&rist et de Puerto<4e*PIata qui fa^ 
rent contraiiUs d'abiindooner ces villes en 1C06: c^est ce qui lui 
m fkit prendre le nom qu'il porte. Il fut incendié « et depuis quel* 
que tems ses habitans tâchent de le faiie prospérer* MoQte«do% 
Fiata est à 12 lieues dans le Nord«Est de Santo-DooÛQgo* 

N£YBA, Le nom de ce bourg vient de celui de la belle 
rivière qui coule à 9 lieues de là. et dont la source sert des mo^ 
tagnes du Cihao : elle est grossie dans son coucs p^r diversAi 
autres ririères , et , notamineiit par le pct^t Yaque qui vient d« 
Pic d*Yaque, On appelle aussi du nom de Ncybu toute la plaine 
qui se tpeuvc à l'Est du Lao de Xaragua« Le bou^g de Neyj^ 
est assea peuplé, et'son territoire/ ou Ton cultive toutes les den* 
rées avec avantage, sert aussi à Télève cies bestiaux; mais cette 
branche dMndostrie a beaucoup diminué quant aux bétes-â-comet, 
parce que depuis quelques années, l'arbre connu soms )e nom de 
Aayaofiicj s'est tellement propagé dans la plaine de Neyba» qne 
■es belles aavannoa ne sont plus qn'une épaisse forêt. Le Port* 
eu-Pr^nçe est le débouché iea productions de cette commune : 
les communications avec la c^itale, ont lieu par nn cbemio doi^t 
l^ne pprtion, sur le côté Nord du Lac d'A^uei, offre beaol^ 
«oup de difficultés à travers les rochers dont il est hérissé. Ney* 
4)a « un beau port dans la baie de JBaroofia, située pi^s 
-^e (a baie é,e Neyba ou se déchasge la Tiviére par sept emboo* 
'4;bures ; et cette- rivière elle-même pourrait Itre rendue navîga*» 
ible pour des bateaux plats. Le port de Saraona avait Qié Pat* 
•tentlon de Toussaint Louverture qui y faisait commencer Péta- 
'blissement d'un bouig par des troupes du Sud , lorsque Pexpé* 
^itÎQn Içançaise païut snr nos plages. On y embarque beaucoup 
de bois'd*acaJQu provéï^ant des mont^giKs de Bahoroco, de mê« 
'ttie qu*au -port du Petît*Troa , s«r I» même c&te. On tronife 
.^.pîatre/dii: talc:el.eQe jam^^mû «mji ibn^e dans le teiw 



Htoire cle }te]4ia : ce sel sert à la coasommatioii»'ées babttmis 
Jusqu'à Saint'Jean et Las Matas » et la uàné se reproduit, pro» 
digieusemcfit. 

OUANAMINTE* Ce beurg porte le nom inditiù qq^airait le 
cantoa où U est t>itué et qui se prooonçatt GttanatmVo. Dès 1731» 
OD y avait formé une chapelle qui lui clonna naissance : ir est 
situé dans une sariuine élevée et est composé de 17 llets ajant 
Vo emplacemotis. Ouarw'iminte, qui forme une commune du dé- 
pFtrtement du Nord , a dans son tércitoire le canton de Mdfibarou 
si fertile en ^ttcre dont la qualité était jugée supéneure à ccllj^ 
de Limonade et du Quarlier^Morin. L^uir y est sain. Ses monta, 
gnes renferment dea mines de fer , et des indices annoncent quMl 
y en a Je sulfureuses. Une mine d'or exploitée parles espagnols, 
de leur tems , a donné son nom à un canton de cette commâné, 

PESTEL. Un embarcadère a été cause de rétablissement de 
ce bourg placé en face des Caïmites : son nom lui vient de ce* 
lui d'un habitant dé ce quartier. La mer y est trabquHle ainsi 
que dans Tespace entre la terre et les ilets des Caïmites gai 
abritent ces cotes des vents du Nord qui y sont' si furieux. Une 
partie du canton ,de Piymouth se trouve dans le voisinage de 
P€?(el qui n'est qu'un quartier de l'arrondissement de Jérémie. ' 

PÉTÏON. L*inconvénieat des villes bâties sur le littoral, et 
exposées par-là aux tentatives de l'étranger , a fait reconnaître 
la nécessité de fonder une nouvelle ville à deux lieues de la capitale , 
au pied des montagnes. Située à ime élévation d'environ deuÎK 
cents toises au-dessas du niveau de la mer , à Tentrée de la 
grande colline de la Rivière-Froide ; exposée pendant le jour 
à l'action des vents d'Ouest et d'Est , elle est encore rafraîchie 
durant la nuit par des brises qui y apportent toute la fraîcheur 
des montagnes environnantes. A ces grands moyens de salubrité 
se joignent ceux résultant d'une température où Phumidité est in- 
connue y et d'une source considérable dont les eaux pourront 
çireijlet est tout sens pour offrir aux habitaas letir agréable aa* 
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TetJi* et l«ar .HmpîJM. La fittiitîon de celte TÎîl^, «laquctl*» V 
reconnaissance nationale a fjtt donner le nom do IMlnstre Fonda* 
tcur de la Républi"|»je , offre encore l'a^rémont d'une vue dtlli* 
ctCQse; au Sud, on voit la montagne du Urand*Fond sur laquelle 
sont les fiîrts. Jacques et Alexandre , construits sotis l'emperenf 
Dessalines : on aime à âxor ses rcj^ards sur ecs citadelles où sont 
mis en dépôt des moyens de r<$siatance contre Tinrasion étran* 
gère : les sommités qui environnent Potion offrent la facilité dé 
fortifier cette ville avantageusement. A TEst, on découvre une 
partie des montagnes de Bellevue et des Grands-Bois j et le Ijid 
d^Azuei eitu<? entre ces dernières et les roontagàes du Fond- 
Parisien. Au Nord sont les chaînes de la Terfe-Rouge , des Cro- 
chus et des montagnes de TArcahaie « et In viie se prolonge au- 
àefâ du Cap St-Marc que l'on aperçoit au Nord Ouest. A l'Oneçt, 
la Gonave partage agréablement le golfo dont on voit le pro* 
longement an Nord et au Sud de cette île. La baie du Port* 
ao-Prince n^offre pas moins d^agrémcnt à cette mngniiique rue 
qui se termine enfin sur la Croix-desjrBouquets et sur la ph:ine 
du Cul-de-Sac dont les plantations de cannes présentent leor char- 
mante verdure. Au nom à ja.'î>ais illustre ùe' Pétion que porte 
cette nouvelle capitale de la République , sont joints ceux dé 
plusieurs Vétérans de la glorieuse cause haïtienne par }e«qu<^l3 
on a distingué ^Q^ rues: on y trouvera de TEstà l^Ouest les 
.mes d'Og^é, Chavannss ^ Pinchinat y Beauvais ^ Rigaud ^ Lambert^ 
Villatfe , Lnuverture et Mïijifi^ et du N'orJ au Sud , délies du Vé* 
nérable IL Grégoire ^ Ferra ^iiî rie Dauilcres , Fauberi ^ Gaulard ^ 
Aubraiï , Clcrvaux , Giffrarâ , .Mtgny , Lamarre , Jitétellus , Ré» 
hecca , EveUlard et Toussaint: Une place principale située au cen- 
tre de la ville portera la nom de PCtion^ et le Champ-de-Mars 
sera désiçné pîir celui de Boyr: deux places moins grandes, et 
une autre destinée au marché public , s'y trouveront aussi. 

PETITE-ANSE (la). Ce bourg, connu anciennement sous le 
^om de bourg de Teçabarcadèrç de la Petite^Ansc^ déj^eodeit ac^ 
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^sftrifl à^ la pnroîs^e du Qnârtier^Morin , tandis qu'il existait 
Hus^i une paroi:îde de la Petite-Anse qui n'avait qu'ufae ég\ip^ 
•ans bourg. II est situé à loXG toises flu bac établi sur la ri* 
Tièce du Iîaut*du-Cap , lequel facilite lé passage de la Petite- 
Anse au Cap*Hîatien , et vite versa : il forme «nujt)urd'hui une 
commune : >!'e$t là >)ue 8*embarqueDt les denrées de cette com- 
îjijne , de telles du Dondoà , de la Grande'^Ri vitre et du Quar- 
tier-Morio. C'est là qu'était, situtle la capittilc du. royaume de 
îlarien dont Guacnnaric .ytait le Cacique. L*i^gîise de la Petite- 
Anse , qui formait seule l'sncienno* paroisse , est cloign<5e de 3 
lieues dû Cap-Haïtîen fet d*ane lieUe et demie de l'église du 
Quartier- Morin: elle est bâtie eh rjnaçontiene. Le premier fiait 
do bambou introduit en ce pays fut mis sur Taticienné habitation 
Pcrtclancc ^ siliît'c dans cette comhi Une : il fut apporté de la Mar-. 
tiuique en 1759. Lu Tetîte-Anse a été commandée pendant quel^ 
ques teîhs par H. Christophe, au grade dte chef de brigade j avant 
la guf^rre civile du Sud. 

riyriT-GOAVE. (IÔ) L'établissctncdt de cette ville rémonte à 
Tapice 1T365. Après avoir été d'une grande importance clnns Pan- 
ci^mc colonie , puisqu'elle avait été proposée pour cxi être la 
capitale, elle fVcînit "du mdmont qu'on eût commencé à établir lô 
Poit-au- Prince. La sûreté de sbn port , où les bâtimehs de ton^ 
"les flImensioDs pcliveht trouver un mouillage excellent , abrité 
contre tous los vcbtà , et toutes les cômmoditéà nécessaires pour 
le caruhaçe , était le motif qui fai'sait donner la préférence à ce 
lieu 8ur le Port-au-Prince ; et pendcht quelque tèms on Pacrord^ 
hu bourg de PAcul-du-Petit-Gouve où Pon projetait l'établisse- 
ment de la ville du Fort-Rtyaî. Des fortifications cbûteuses ovaierit 
Oi construites dans l'on el l'autre points pour répousser les atta^ 
qnes des anghis et des espagnol* qui y iîtaietit dt'j3t venus; La 
Ville actuelle est située sur le côté oriental du port du Petit- 
Goave : douze rues alignées et se cbupant à angles droits , se* 
parent SO Uets assez inégaux entre eui : ces rues ne sont point 
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paYé'*s. En 1803, le Petit-Ooare a- ^té inccDdié lorflqtie Uft 
français marcbéreot* contre Laiiiurrc ; mais depois » des recoostnie* 
tions ont eu lieu* L'air j est malsain , à cause des marais qui toa« 
chent la \ille rers le Sud. On trouve dans les hauteurs du Pet:t-Goa« 
T6 , au haut d'une montagne vers le canton des Palmes , un étasg d'u« 
&e lieue et demie de circuit : on y prend du poisson d^cau douce , et 
' l'on y trouve du gibier aquatique. Dans la ville, est un tamarinier qui 
produit des semences authropomorphîtes , et imitant d'une manière 
trés-frappante une tête d'homme vue de profil. On y fait des chai* 
H$ de bois blanc dont on teint les pieds en rouge et dont le 
siège est en paille : elles sont trés-estimi^es. La commune du 
Pelit-Goave fournit beaucoup de café et des denrérs alimentaires | 
et Je canton du Trou-Cbouchou qui en dépend est fort renom* 
mé pour ses bananes et ses oranges. En 1735, les acad<^miciens 
envoyés au Pérou pour y mesurer quelques degrés du méri- 
dien , séjournèrent trois mois au Petit*Goave. En 178^9 , le ver- 
tueux Ferrand de Baudièrei y périt victime des colons , pour 
avoir rédigé une pétition pour les hommes de couleur par la* 
quelle ceux-ci demandaient à jouir des droits politiques. Cette 
ville a été aus^i le théâtre de la valeur de Lamarre , lorsqu'en 
1803 il en chassa les français. Sur la route du Petit-Goave à 
Miragoane est la bourgade de l'Acul q^ai est un embarcadère pour 
les denrées des montjgnes et de la phiiae de cette commune. 
Le Tapion du Petit-Goave est à IC^'SC'ôO" de lattit«de N. et 
à 75^)4^35" de longitude O. 

PETITE- :UV1ÈK£ DE" L'ARTIBONITE. (la) Ce bourg tire 
f on nom d'un ruiss6:iu près duquel il est situé : ce ruisseau tombe 
dans TArtibonite éloignée de cent toises du bourg : sa plus grande 
longueur est à-peu-près de 400 toises sur environ 150 toises de 
largeur. Tous les chemins qui aboutissant à ce bourg mènent 
à son église bâtie en maçonnerie , ainsi que le prcsbythcre » sur 
l'extrémité occidentale de Vd Crête-à- Pierrot ^ de ce morne Suf 
lequel furent consitruits deux forts où la valeur de plusieurs divi* 
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^opt cle9 troupes irançaige» a échoué daos divers assauts donnas 
ioptre les indigènes « commandés d'abord par Pe^salines et ensuite 
par Magny et Lamartiniire qui y soutinrept en siège de plusieurs 
jours durant lequel A. Pétion , qui servait alors sous les frant 
^ais » donna des preuves de ses talens comme artilleur , en jetaa^ 
plusieurs bombes dans les forts. L'habitation pbcasse de Plàssac^ 
ou se réunirent les hommes de couleur pour la première fois le 2^ 
Février 1790^ est située daos la-coiBRiune de la Petite- Rivière. 

PETITE.RIVIÊRE DE DALMARIE, (la) C'est un bourg sitû^ 
fur les bords d*une petite rivière , par couiparaispn ^ celle quf 
passe au bourg de Pulmârie , et qpi lui d fait donner ce nom : 
il est éloigné de Dalmarie d'cpviron une Iteuf , Son mouillage es( 
préférable à çelqi de Dalmarie , parce que les bâtimens y ont 
plus d'abri et meilleure tenue. C'est là que s'est pasgée, en 1B20, 
une action touchante que le pinceau du citoyen D^oie^ du Cap* 
Haïtien, a reproduite dans le tableau qu'on voit au palais na* 
tional du Port-au-Prince: U pardon accordé aujih icGcman jmr 
U Président Boyer. 

PETITE'RIVIÈRE DE NIPPES, (la) Ce -bourg, dont le nom 
a une origine semblable à ce|le du bourg précédei^ , est placé 
•ur la route de Miragoanc à l\\nsô-à-Veau , à S |lieues de ce der* 
nier bourg. Anciennement, on l'appelait aussi Petite-Rivière du 
Rochelois , ou simplement Rochelois. C'est un quartier de Par- 
rpndissçment de Nippes et un embarcadère pour les denrées des 
cantons circonvoisins : de petites barques peuvent seules y mouil- 
ler , sans y être à l'abri des vents du Nord et des ràz-de-marée. 

PETIT-TROU. (le) Ce bourg forme une commune de l'ar- 
rondissement de Nippes et est éloigné de 5 lieues de PAnse^à- 
Veau, sur la route qui mène k Jérémie. il tire son nom d'Un 
petit bassin ou enfoncement qui lui servait de port et qu'on ap- 
pelait Petit-Trou de Nippeii ce port a été entièrement comlilé 
par des madrépores qui y croissent et par. le snble qu'y . cha* 
lit U petite rivière du Saut » de sorte ^ue les barges même 
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ne peurent y trouver an mouillage ceuFenàble ; ce qui nuit beau- 
coup à rembarquement des doorécs que cette commune exp^«. 
die au Port-au-Prince i les bâtimens les reçoivent touve'Dl sous 
voile ; et ils se tiennent au port c^ la liavine^-pcun , situd à 
environ 3000 taises du bourg, où celui-ci atj^rait été bien mien^ 
placé. Autrefois 9 Pei^barcadèrç du Petit-Trou était avx Petites^ 
Anses qui sont un mouillage éloigné de 400 toises du bourg. C^« 
luiH:i a encore le d«UuYantuge d'avoir da.ns «on roiàinage des por- 
tions marécageuses qui heureus,ej)eut n'en repdent pas Pair, in^ 
salobç.e,^ Il y a una bielle église,, bâtie en* pierres de taille avant 
1740: le presbythère y est atten;\nt. Qn>n3 cultive plus /d e su» 
çre dans la commune de Pji^tltnTrou , excepté bur Phabita.tioa 
Phclippèaiix ^ jadis L^gardeur ds Tilîy, ou, lo succcs le plus complet 
a prouvé ce -que peut une industrie persévérante i guidée par la 
justice et aidée de la fermeté d'un honuéte propriétaire. .Non 
loin du Petit^Trou est une caverne trçs-considérable qui ofiie 
des curiosités naturelles. • 

* PETIT-TRO.U DES ROSEAUX. (J-) Ce bourg que Ton nom- 
l^adt ai;^trefois le PedUTrou de h Grande- A use , est situé à envi- 
ron 3 lieues de la ville de Jér'mie. C'est un emb^rcadero qui 
a pris quelque accroissement durant la révolte de Qom^n , sur 
la route de Jéréjiie au Corj^l : il foriiiô un quartier de Parron- 
dissement de Jérémie, 

PLAINE DU NORD, (la) C'est une paroisse de l'arrondis- 
sèment du Cap«Haïtien .» formée par une église bâtie en maçon- 
nerie, isolée et éloignée de 1800 toises du lieu appelé Carrt* 
four eu Cabaret , au Morne-Rouge , sur la route du Cap : cette 
église est à 4 lieues de cette ville. C'est dans cette paroisse » 
sur l'ancienne habitation Le Normand de Mézy , que furent na- 
turalisée les premiers campêches venus de la baie de Campé- 
(che même» vers 17^0: cet arbre utile y -fut employé en place 
^u citronnier , pour les tiaies vives. On croit que le Morne- 
Rouge contient des 'mines i^ cuivre. C^est aussi dans U paroissa 
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jAft la plaine da Nord que naquit Toussaint Lcuverture ^ que, là ptj- 
Ikique et des circonstaaces extraordinaires ont appelé à goiïver« 
jxér rîl*i entière d'Haïti. 

PLAISANCE. Ce bourg, situxJ à environ 13 lieues du Cap-Haï- 
^en , tire son nom de la nature des localités de cette coitiiûtt» 
ne et tic l'agrémeut qu'on éprouvait en y parvenant par de mau- 
vais chemiiiâ. Ses premiers étallissemens remontent à 1720, et 
son église, lâtib de maçonnerie, l'a été eu 1784: cette église 
est cependant éloignée de 30Q0 toises du bourg. Cette commune 
produit de très-beau café dans un sol qui lui est éminemment 
propre : on y trouve d'excellens bois , des mines d'or , de cuivre 
et de fer , dés granits , du jaspe , du porphyre de toute:» les nuau- 
ces et de la beauté la plus vantée , des orphites , des coquillages 
marins. Plaiisance est lé chef-lieu de ^arrondissement du Limbe. 

PORT-A-PIMENT. (le) C'est une bourgade située à envirojii 
depx lieues des Coteaux ^ sur la route qui conduit à Tiburou : 
elle est sur une anse qui- sert d'embarcadère pour les denrées 
de ce canton dont le débouché est aux Cayes^ 

PORT-AU-PRIN^CE. (le) Cette ville-, capitale de la Républi- 
que , comme elle l'a été de l'ancienne colooie , n'a eu ses pre- 
miers établisàeniens qu'en 1749-, quoique dès l'année J72.4 on 
eût proposé sa fondation à cet effet. Sa situation qui offre la fa- 
cilité de communiquer avec toui les dépaHemens de l'île , et sa 
proximité de la belle plaine du CuUde-Sac dont les produits aU« 
mentaient le commerce , furent le« motifs de la préférence qui 
lui fut accordée autrefois sur la ville du Cap, malgré la situa* 
tion prospère de cette dernière : les m^^nes motifs subsistaient 
-encore lorsque la révision de la Constitution eut lieu en 1816. 
La première partie établie de cette ville est celle qui est nu 
Nord de la rue du Port : elle fut désignée sous la dénomination 
d'anc/ennc ville , lorsqu'on se fut décidé à continuer les cons- 
tructions îiu Sud de c*'tte rue. Su longir^ur de l'un à l'autre por- 
rUll A^ ju rue républLcuinc ou grande . rue , est de 12v.û toiser 
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kor enVi'rdn ^h ^tâH de Itèuô de largetir, éotoi^rëtittit Héà 
iiirface de 468000 toisei entrées, divisée en 101 tleU inégant^ 
B<m compris les places et les édifices publicâ* Toutes leè rae9 
èoot percées du Nord au Sud et de l'Est à TOue^t : il en est 
deux qui tont « Tune aii Nôrrl-Oaeit , et Tautte au Sud-Ouest : 
11 ^ en a en tout 26. Ces rues Urgm de 60 à 70 pieds , oxlt 
des ruisseaut pares de chaque côié pour rccoulcolent des eamt 
ftluriales et celle des fontnines qui coulent dans quelques-unes des 
rues percées de TE. à VO : le milieu de toutes ces rues d^« 
Vrait être bombé , afln de faciliter Tégoût des eauk ; mais 
t^est etacorte à désirer pour lii plupart d^eotre elles qui sont 
Asse2 mal entretenues. Le terrein où est située la TÎIIe ' a une 
foi'te pente, se trouvant au comi-nen? fti-int d'une vallée qui s'.é- 
teûd beaucoup à l'Est et se termina à des mornes de 100 toises 
environ de hauteur : au Sud , la chaîne du morse l'Hôpital , dé 
300 toises d'élévation 5 va se terminer vers la pointe du Lamch- 
tin ; au Nord , un mornet commence à environ 200 toises de la 
mer et 6*élève insensiblement jusqu'à rencontrei' ceux de l*Est. 
Le nom du Port-au-Prince vient , suivant une tradition , du vais- 
seau le Prince qui mouilla dans ce port en 1706, et suivant un^ 
autre tradition , des îlets qui se trouvent devant ce port et qui 
portaient le nom d*îlcts du Prince , on 1680. Presqu'immédiatemeot 
après sa fondation , elle éprouva Un tremblement de terre , en 
1751 ; on conçut alors l'idée de ne la bâtir qu'en bois; et celui 
de 1770 , qui Tut de beaucoup plus violent , fit émettre une or* 
dohnancc par le gouvernement colonial qui enjoignit aux hubitana 
4e ne plus coistruire L'urs muist^us qu'en bois. Sans ce fléau fu* 
ôeste , la ville eût été sans doute et plus belle et plus régu*- 
lièremènt bâti 3 : elle eût été aussi plus à l'abri d'un autre fléau 
.non moins tefrible auquel cette malheureuse cité a été en proie 
quatre fois déjà depuis le tremblement de terre de 1770 qui rex»* 
versa la plupart de ses édifices : ce sont les incendies de lé 
âaim-lPierre 1781 , du 2\ Novembre 1791 , du 16 Aodt IZ&Q et 
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4tt16 Déçeça^r^ 1C£2. pepvis ce clorpier i^r^ccpicrt, gUjBl^c^l 
pi^opriétaires ppt faij rebâtir ep nioçcrperie , et ces nouvelle;! 
Cpr)3tructiopg çpnt fort é\tgixt\ie^. La ville cjjre rlusieur? placef 
publiques^: les plus importantes sont celles de l'étion ^ de l'Ioy 
te;;idaac<^ pu 4^ r^^gl^^^ » f^ç Yallière et du Cimetière, PUi&jeurs 
fçotaines donnent, dp l'e^u dans les tf bis preQ^.ière9 ^ ajnii C[U^Bjax 
bâtimeps de la fa^^ marchande, aux Prisops , à ('Hçpkal inîlt* 
taire » et au Palais natiopal» Un abf*euvpir , dont la capacité est 
4^ 2Ç90 barricjacs , fournit de gruofles cpmmoditf^^ aux persoa* 
Hes qui entretiennent des cheyaus^ en yi^^* ly'^ê^i^^ W ^ ^^ 
Uàtîi» en bpi^ depuis 1770, quoique yaste , ne su^t pas à la po- 
pulatioo actuelle de la ville; le Presbythèi.e construit en 1787 
^t à VE»i de r^disç, Le Pallie national, achevé en 1772, est 
^ussi en bois et couverte en ardoifes çonim^ l'Eglise ; c'est u^ 
l^el édifice ; il est situé à PEs^ ç)e la place cl^aruies pu le tpm* 
beau d'Alexabdre Pétion est om^rag^ par Parjure de la Iibe|ié : 
ce qui lui a fait donner le nom de place Pltion. jj^es Caserneif 
4e \à garde du Président d'Haïti sont tôpt aiipr^s .et au Mord* Il J, 
a encore une autre place d^armes ou Champ de Man . d'une vaste 
étendue , qui est située à P£st de la yille , |)ors de f on enceinte, 
l^iûn y diflérens édifice^ publics, tels que les Prisons, PHj5pi- 
tal militaire, l'Arsenal, }e L^cée , la Douane» Pl^cple lisncas- 
tériçnne ^ la Secrétairerîc«d'£tat p l'Hôtel de^ inonnaies , PAdmi- 
pistratipn' principale, le Trésor, les Tribunaux, etc. spnt distri- 
bués dans la vaste enceinte de cette capitale ou siège le |Gou- 
yerneoEieut : Ifi plupart exigent des rénaration.s. Le Magasin de 
PKtat a été détruit le 2 Février 1827 pju* Pexplo^ion de quelt 
gués milliers de poudre qui a aufsi détruit la salle d'artifice et 
l'Arsenal : ce dernier. édi(îce a seul été reppi^tniit. Les environ ç 
4.U Port-i^Uf Prince ofifrent beaucoup d*s)gréçnen.t d.ans l.e# maisons de 
pj^û^aïKe qui .y ont été .construites : |.i pUipf du Cul<I,e-Saç q^ 
f|i ^t voisina , son port où jes navirea sont en sAfoté» excepta 

i^pDtpe les venu d» Sud, le grand i^}^^ 'fifff HWf^.h. 
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TeUhet l€af •Kmpîtîît^. Li îituî^tîon de cette TîHe» «vlaqtfctle !> 
reco^in^îssance nationale a fait donner le nom de IMlnstre Fonda* 
tcnr de la République , offre encore l'agrément d'une rue d«1Ii* 
cicuJe: au Sud, on voit In montagne du Grand*Fond sur laquelle 
softt les fiîrts. Jacques et Alexandre , conslruita son» l'empereuif 
Dessalines : on aime à fixer ses rej^ards sur ees citadelles où sont 
mis en dépôt des moyens de résistance contre Tinrasion étran^ 
gère : les sommités qui environnent Potion oÔrent la facilité de 
fortifier cette rille avanta^eufement. A l'Est , on découvre une 
partie des niontagnes de Believue et des Grands-Boiis j et le hià 
d'Âztiei t\t\ïé entre ces dernières et les raontagties du Fond- 
Parisien. Au Nord sont les cbalnes de la Terre-Rouge , des Cro- 
chus et des montagnes de rArc^haie « et In viie se prolonge au- 
liefâ du Cap St-Marc que Ton aperçoit au Nord Ouest. A l'One^^t, 
la Gonave partage agréablement le golih dont on voit le pro- 
longement an Nord et au Sud de cette île. La baie du Fort- 
SQ-Prince n'offre pas moins d'agrément à cette magnifique vue 
qui se termine enfin sur la Croix-des-^Bouqueta et sur la pliJne 
du Cul»de-Sac dont les plantations de cannes présentent leur char- 
mante verdure. Au nom à jamais illustre de'Pétion que porte 
cette nouvelle capitale de la République , sont joints ceux c?è 
plusieurs Vétérans de la glorieuse cause haïtienne par le^qu'^ls 
on a distinsjué ^e'* rues : on y trouvera de TEst à TOuest les 
.mes d'Ogé, Chavannss , rirvcldnat ^ Beanvais ^ Rigaud , Lambert^ 
Villattt , Louverturc et .Mjàe4 et du Nord au Sud , Celles du Vé* 
nérablfi H, Grégoire ^ Ferra iiî (^e Dauiicres ^ Faubcrt ^ Gaulnrd ^ 
AubraA , Clcrvaux , G-ff'rard , ,Mtgny , Lamarre , Jiîétellus , R(* 
hecca , Eveil lard et Toussaint: Une place principale située an cen- 
tre de la ville portera h nom Je Pélîon , et le Champ-de-Mar» 
sera dosiçnc pnr celui do Boy^r: deux places moins grandes, et 
une autre d^stin^c au marché public , s'y trouveront aussi. 

PETITE-ANSE (la). Ce bourg, connu anciennement sons le 
^oni de bourg de Fembarcadèrâ de la Petite-Anst» dépendait ac^ 
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P0ÎIT-DE-PA1^. (le) Ce liau fut visité par C. Colomb co 
1492 et fut nommé [ur lui Valparayso: ( vallée de délices) c'é- 
tait la demeure d'un Cacique qui dépendait du ro^-aume de Ma- 
rie». Lorsqv^e les flibutiers' français furent chassés' successivement 
pir les flibustiers anglais et pai les ,t^pap;nol8 , de l'Ile de la 
ïoitue, cette ville fut le sccôiid éiablisscment qu'ils firent sur 
la grande te^r»? ; et ils nommé rcot ce port du nom de Port- 
de-P&ix , sans doute parce qu'ils y trouvaient la paix. Ses éla- 
blissemens remontent à Tannée 1665; et en 1G85 , le gouver- 
neur de Cussy abandonna la Tortue pour s'y fixer: cette villô^ ' 
fot donc la première capitale de l'ancienne colonie. Elle g'ac- 
crut avec le tems ; mais elle fut détruite à l'arrivée de l'expé- 
dition française, en 1802 , par Tintrépide JMaurepas qui la dé- 
fendît avec beaucoup de bravoure. C'est là que lé vaillant J?c- 
hecca secoua le joug de Christophe , à la tête du 9e. régi- 
ment d'infanterie ( aujourd'jiui 7e. régiment ) pour se soumettre 
à la République : ce qui occasionna l'expédition d'une armée 
au Môic-Saint-Nicolas. La ville du Port-de-Paix a 23 îlet^s iné- 
gaux entre eux j coupés par des rues dont les directions varient 
«n raison de ce que la ville suit la courbe, en forme de crois- 
sant , que décrit le rivage. Son église , bâtie en maçonnerie , 
a été recouverte depuis 1G20. Il y a une fontaine sur une plac«, 
qui portait autrefois le nom de I-ouis XVI. L'air en est malsain ', 
à cause des marais ou lagons qui environnent la ville. Les mon- 
tagnes, de cette commune sont tres-productives en café et en den- 
rées alimentaires : les plus beaux artichauts du pays y croissent: 
le climat y est tros- favorable à la santé. On y trouve de l'albâ- 
tre , ^e la craie , des mines de fer , d*argent ( au canton de la 
Platfr qui vient do mot plata ) , de cuivre , du zinc , et au- 
tres productions du règne minéral ; et à l'endroit appelé la Cui- 
vrilrt , il existe une source d'eau minérale. Le Haut-Moustique 
fournit aussi let pins beaux bois de construction , Pacajou mou- 
cheté' et *eàdé | P^bc-ae , et ploficars sortes de lattaaerd ; et lei . 
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£)Fets de la commune soDt peuplées rie cachot» msir<M|9 > ^ j»ii« 
tades et autres oiseaux , etc. Les côtes soat trés-poissonoeosest 

FORT-MAHOOT. (le) Ce bourg, situé à environ une iieqcv 
et d<:niie d^os le Sud. de l'embarcadère du mémo D/m , dépend 
de rarroodissexnent do^^op^e. C'est dans cette commune » et 
SI}? l^llet du Port-AIurgot , appelé aussi, llet^à-çahrit , que vîorei^ 
s^établir les premier» bo'jcaniers franç»MS chassés de la Tortu^ 
par WHÎù y chef des ilihi^^tiers anglais , qui fut ensuite fait prb\ 
soonier par It FoiMvr, premier ^ent de l'autorité française exi^ 
rçyé de ('île de SainUChrlstophe. l<a commune du Port-Mai^go^ 
produit bcaqcpiip de denrées ^Uineota^res et d'capportatiou dopt Iç 
Çap*Hc<ïtiea est ]e dëbouch^, 

fQRT-SALUT. (le) Ce bourg , dont l'établisiemcnl np ret 
monte qu'à l'année 1784 , est situé sur une »(\%e qui foru)e un^ 
port ou de faibles barques trouveot un asile eûr coçtrc tous lef 
vents ; ce qui lui ^ fa^t donner le tipxa qui distingue le boui^. 
(«a pointe de l'Abacon , doftt le pom est une altératiou du ex^ 
indien hoc€L$ ^ et dont le passage offre tant de difficultés aux bi^ 
timens qui ^montent de l'Ouest pour la doubler , e^t dirns celt# 
commune qui ibrn^e npe espèce de péninsule à son extré^ 
imté« Le Port-Salut a aequis une célébrité méritée par li 
courageuse défense des haïtiens , contre IVt^iqfie inirpcr 
tueuse des français , en 18.03 , au lieu appelé le KaraUiL§ 
qui sa trouye dans cette commune. C'est aussi U qug 
commença rinsurpcction contre Dessalines, le S Octobre ICtÛ6, 
par l'arrestation du général Moreau , opérée par yi>e trentaiof 
d^habitans à la t^e desquels s'était mis le courageux ûiloye^ 
iJlf#9Mrau, alors juge de pai^ dp Port«Salut. La poipte de j'Abatf 
pou Oit à 18<> i'30" 4e lattitude N. et à 76^ \y ^5" rfe Ui^ 
gitiide O. 

PUERTO-I^E-RLATA , dont une ftWHaeneîatioo vîcÎQPfiç a fuil 
P0rifi'P:tftU , a été déj^uTert et visité par CQlfliqb 4^iç§ up 
prewer v<grâS^* U ejA àfitmé ^ft^r aqç nmi^ic^e Àfêt h sioi^^ 
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iilt «t bldhrté , qûè \t% «sfidsnoh la trbirâftt côTivertc de neige à 
it ét&tit détrompés » ils la nommé^ettt Sierra de Flaia et le peit 
JPti*eHak'/4-iPmta qui «gnifîe Port ^ar^énU Dkûs uû autre voya* 
^e dé Colomb v il ^a$a le plaà de la ville qui y fiit iTormée 
par OVahdOi en 1602. Elb eut beaucoup d*accirdiSAén&etiti étant 
le port oà s*eiubùrqu::icnt les prdduitÂ des uiibss et le sacre 
de San-Yîigo et de la V'C^k ; mais elle ibt d*abbrd piilde par 
des corsaires en 1543 \ et tenduite abandonnée eh 160C| par or^ 
dre de la zoùt d*Eâpâgae : elle fat rétablie â Tépoque da 
boaveî étî^bHssemeht de Montc-Cbrist. Cette cbmmuné eit très^ 
abondafite <:n milles d'or « d'urgent et de cuivre i on y trbuvè 
ausii du plâtre. Do.puis 1883 que le port a èxè ouvert au com^- 
merce étranger , la ville de Puerto-de-Plata s'est embellie par 
biftucoup de maisons qui y ont été bâties: les plantations de ca* 
fiers qu'on a faites dans la commune y ont bien réussi , et te 
poit scil au débouché de cette denrée > de même qu'au ta^ 
bac , bois d'ocojou , cuirs de bœuf en poil et autres produits 
de cet arrondissement , et de ceux de San*Yago , de la Véga 
et du Côtuy. Des batteries protègent le port dont l'entrée est 
flÛRsez difHcile : une rivière s'y jette. Tout récemment , on a 
iécouvert à Puerto-de-Plata le myr^e à cire ou cirier ^ arbre dont 
la graine produit une cire végétale de couleur verts: elle peut 
être blanchie comme la cire d'abeilles. 

QUARTlEri^MORlN. (le) C'est une paroisse de rafrondis* 
sèment du Cap-^Haïtien , dépendant de lu commune de la Petite- 
Anse : elle n'a qu'une église sans bourg, sittiée à 2300 toises 
du rivage, dans le Sud « et à 1100 toises dans l'ouest de la 
grande rivière du Nord; celte église ^ bâtie en 1717 en mat{Oû« 
Qorie , est jolie. Le sol de cette paroisse a toujours été ré-* 
puté pour protluire du beau sucre , et être trés«>fertile« 
Oii croit que les premières canner plantées dans la plaine 
do Cr.p, l'ont été sur l'habitation Duplan. Le nom de ce qtiar. 
tter ou paroisse vient de eelui de rancieo colon Charles Mo* 
lin qui y à été le premier établi. 
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ROCIIE-A-BATEAU. (la) C'eut un embarcadvre plac^ l l'ans* 
du même nom et qui est aiasi appelé par rapport à une roche 
▼oisine da rivage . qui , vue de loin et diins certaines positions , 
a Tatr d'un bateau à la To'tle. Cette anse a plus d'étendue que 
Celle des Coteaux, et son mouillage est trés^tK)n pour de petits 
bàtimens. 

SAINT-CHRISTOPHE. Entre les ririércà de Nisao et de Nî- 
giia ; se trouve le quartier de Los Ingénias , ( des moulins ) ainsi 
appelé à cause des [:freiniers moulins à eau qui y étaient éta- 
blis et qui servaient aux sucreries qui rendaient ce quartier très*» 
florissant Saint-Christophe e$t un boui*g tfitué au centre de Los 
Ingenioâ , et qui a été régulièrement tracé en 1823, à plus da 
20 lieues des anciennes mines de St.-Christophe , que Ton nom- 
mait ainsi du nom du fort qna Colomb y avait fidt coostriiire 
pour protéger Texploit-ttion de Tor que Ton en retirait La po^ 
sition du bourg de Saint-Christophe est fort agréable , dans une 
filaine , où coule la Nigua : ce bourg a une église et forme 
une paroisse sous ce rapport , et une cooùaune à cause de la- 
population qui est répandue dans ce quartier: en 1822, ce n'é- 
tait qu'une habitation où s'étaient établis beaucoup de citoyens 
<lc l'Ouest: l'Etat y fit l'acquisition d'une cavalerie de terre 
|>our établir ce bourg. Ses productions consistent en sucre', café » 
coton , tabac , bois d'iiCHJou , campêche , etc. que l'on embar- 
que à l'embouchure du Visao et de la Nigua et à l'anse ^de 
Nada-IIallo. Autrefois , l'on fabriquait bsaucoup de sucre , de 
cacao et d'indigo dans l'espace plane qui se trouve entre le 
Nisao et le Jayna , outra l'or et l'argent qu'on retirait des rii 
chcs mines situées principalement sur las bords de celte dernière 
rivière,, lesquelles avaient occasionné l'établissement de la bour- 
gade de Bonao et da la ville de Bonnaveniure : ce fut dans le 
territoire de cette ville et suri la rivière de Jayna à StiU-Rosa , 
que l'on tro'Ava le fameux grain d'or dont OviéJo parle et qui , 
Aâlon lui , pesait OSOO piâstrei gourdes » sans en compter plu*' 
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si«Qnij autres "d^noe i^osseur remarquable. Cette ./tdiiiiante prQ« 
doctton de la nature périt dan9 une tenpéte qui engloutit le na*' 
Xire sur lequel il ët.^^ charge pour P£spague. Bomiâveotare 
^ait des fonderies où l'^n . faisait jusqu'à 930 mille piastres* 
gourdes par an. Sur le bprd du cheoiin qui conduit de Sto- 
Domingo à St-Cbristophe , à l'endroit appelé yals^iUo , il y a- 
Qne mine de mercure. 

SAINT^EAN de la MAGUANA. Ce bourg, qui a joui du ti- 
tre de Tille autrefois et qui a été fondé en 1603 par Diego Ve-' 
lasquez au même lieu où fut la capitale du royaume de Magua- 
na dont Caonabo était le Cacique , est situé sur la rive gauche 
de la riTière de Neyba » sur la route de Las Matas à Azua. En 
1606 , la ville de Saint-Jean fut abandonnée ; et le bourg actuel 
ëtait encore récemment établi en 1764 : ce nosvel établissement, 
fut dû à la multiplication des hatt^ dont la plaine ou vallée de 
Saint-Jean compte aujourd'hui un grand nombre. Le bourg fut 
incendié en 1805, après le siège de Santo* Domingo par Dessa** 
Unes : depuis , il a été en partie rétabli. Une ^g^e en bois , cou- 
verte de chaume comme toutes les maisons , a remplacé celle 
en maçonnerie qui y existait. A 300 toises du bourg coule la; 
ririère de Neyba dont les eaus sont grossies plus bas et à quel- 
ques lieues pnr plusieurs autres et surtout par le petit Yaque 
qu'il fuut traverser pour aller à Axua. Il fait froid dans la val-' 
lée de Saint-Jean , pendant la nuit et durant l'hiver; car- elle 
est assez élevée : ses belles savanes sont très-propres à l'élève ' 
des bestiaux , et les chevaux de Saint-Jean sont très-renonttnés.' 
On y GuUÎTe aussi la canne à sucre , le cnfé., le coton et toutes n 
les autres denrées alimentaires : le maïs y vient très-bien et four» « 
nit de beaux épis. Des mines d'or existent dans le territoire de -• 
Saint-Jean où Kon a trouvé aussi des diamans , de même qu'i > 
Banica , et du jaspe de toutes les eouleurs « du porphyrç et de ' 
Talbâtre. La route qui passe par la Vallée de Constance pou^i 
coma&uniquer avxc la Véga ftort de Saint-Jean. C'est dans p%I 

il 



hmiTf qn% /*. B. OtonHum^t fut arrêté , l^a 16 VoytstSbtt HK t 
pour'êtrt coudait à Shoto^Dominfo. 

SAINT-LAURENT des MI M CS. Cette bourgade, lita^e I vh 
viroo une lieue de Slbto- Domingo , tur le bord oriental et ^ 
2bQ tottea de FOaran^a» a été fondée Tert 1719 par des noira- 
iiiitt prtsoDciert dans la coloaie française et par d^autret iugi- 
tiÊi que la Ceur d'Espagne ayait ordonné de rettitoer» mais qui' 
furent libérée par le jpeuple dé Saoto-Doa]iQt>;o au* momont (A 
l!oa allait les. embarquer : détenus libres , ils forméreot la peu* 
pMe dont. 8*agit seus rinrocatioa de Saint-Laurent , laquelle prit 
le surnom de Min€9 , parce que la plupart de ces noirs prove* 
naient du royaume des Mines , en Afrique. C*est une paroisse 
dia la commune et de Parrondissem^nt de Santo-Domiogo « cette 
bourgade possédant une église. 

SAINT-LOUI^. Cette TÎHe , dtfmt les premiers établisiemens da« 
tent de 1^98^, époque à laquelle la création de la Compagnie 
de Saiat-Donaiogue eut lieit, a été régulièrement tracée en ITSl, 
afu^ la suppresmn de cette compagnie qui en aTàit fkit sa ca« 
pitaloi Elle est située au fond de la baie de St-Louis , qui s^ap* 
pelait depuis 166& beit de Cramwell , parce que la flotte an* 
glaise qui coD<fuit la Jamaïque j mouilla sous son fameux pro* 
tectorat : le nom qu'elle porte aujourd'hui , et qui est celui de 
la rille^ lai a été dénné ea^ 1677. La Tille est adossée à un gros 
morne dont rélétattoo au^lessos du niveau de la mer est de 
S67 toises : elle est sur le rirage et a la forme d'un carré long, 
ddoC le grand côté a 2&0 toises et le petit côté 180 toises. Cette 
aarfaee èit • divisée en 33 llets , dirisés euz*mémei en quatre 
emplacemens chacun. Les rues ont 36 pieds de largeur et ne 
sOÉt point parées; L^église est bâtie en maçonnerie ^ ainsi que 
plusieui*s maisons, et couTerle d'èssentes. L'air j est malsain » 
à -cause dé. deur lagons situés dans l'Est de la viHe. Une forte* 
reste considérable avait été élevée sur lè grand tlet placé dans 
té -baie de Saint-Louis, qui est la plua belle et la plutaâre de 
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léut 1* ^ëplirtemêftt du ISud ; die était deatiniSe i protègtèr îm 
^ille, «t «0 rarait jogée impeenable, jasqu'l ce que les an^Iai« 
vinrent k feudroyer , «a 1746. lit la démeat^Ièreot et em[Tloye« 
rent la miae potiren Mté aaaier les remparts. Saint-Loms avait 
me fontaine. Le rierâ fort de nfet est à I8<»14'2r' de lut-^ 
Ktude N. et * 75«> 39' SC* de longitude O. 

SAINT-LOUIS do NORD, que Ton appelle au«;si Petit Saîni^ 
Lowt , est uii bourg qui doit son établissement à Tabaridôn de 
la Tortue , avant 1695. Sa sittiatloo dans une petite plai« 
fie au bord de la mer , est commode et saine ; mais soq 
|K>rt n'e«t qu'unf petit bassin formé par des ressifs ^ exposé à 
tous les vents , et où il nie peut entrer que de petits bâtitnéns. 
On trouve dans cette commune de très-bons bois > de la craie , 
4es spats eaicaires et des carrières d^albâtre* 

SAINT-MARC. Le nom du Saint auquel la première chn« 
pelle de cette ville fut consacrée , est celui qae portait la i^'illé 
elle-même lors de ses premiers établissement qui remontent ivant 
Vannée 1716 : alors , elle n'était qu'une i^union de quelques 
maisons posées sans ordre et séparées par des ruear étroites eV 
irréguliéres : elle eut des accroissemens successifs , et avant la' 
févolution , elle était Tune dès plus jolies villes de Pancienné 
colonie. Elle borde le rivage dans renfoncement de la baie, e,t 
elle est placée au-devant d^nn croissant de mornes qui ne laisse, 
qu'un très-petit cordon plane entre la mer et lui. EHe a 500 
tiHses de longueur du N. au S., sur environ 240 toises de l'E. 
â l'O^ Cette surface, divisée par 4 rues qui courent dû N. au 
S. et que 10 autres rues coupent à angles droits , forme 32 
ilets. Ces rues ont communément 48 pieds de largeur : il eàj 
éitde 60, et les moindres en ont 30. La pierre de taille qu'on, 
trouve dans le voisinage de la ville en avait fait construire la 
plupart det maisons en pierres ; elles étaient très-belles , surtout* 
Ciille connue sous le nom de Saint*Macnry. Saint-Marc a été. 
i]i%Boâiée e» 1802^ fvt Dessalioei» à l'arrivée des français. â'Ssk 
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^lise a ëlé pTéntryée , nltaï que plut ieots makoj^^ . d« cet!» 
destructioB : elle est fort jolie et dm», iioe fiit^tiga qui eochanl^ 
par la fraîcheur qui y rcgac v' 1c qoq>s ^e Cro^r^ y a été en^ 
terré en 16C5. L'air de la . ville efV £;>rt sains les deux riviè* 
res qui y couIoHt cootribuent. ;à cet hiçureux effet. Uû superbe 
pont , appelé le Pont de pierrts \ ^ree qu'il a été construit de 
pierres de taille , a été posé sur la plus grHod^^de Ces mie* 
res, vers 1785. Cette ville possédait autrefois une salle de spec* 
tacle. Sa rade foraine n'offre p»s de sûreté aux, «bàtimens » 
mais' sa baie est une des plus vastes de l'île. «Ses eoviroosr 
sont trts-agréables par les plantations qui la bordent* On a 
récemment établi sur l'ancienne .habitation Dussolier^ où Chris* 
tophe avait fait commencer un châieau , une Scierie méçani^ufi 
dont la proximité de Tembouchurc d^ l'Artibouite , où beaucoup 
de .bois d'acajou sont apportés des communes intérieures , pourra 
repdre cet établissement l$>rt avantageux à ses actionnaires et 
au pays. C'est à St-Marc que s'établit la fameuse assetn" 
biée coloniale qui , ajapt manifesté des prétentions trop élevées» 
fut dissoute par le^ gouvernement colonial. Pierre Pindiinat , dont 

le génie influa si puissamment sur la. destinée «de ses frères « est 
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né dans cette commune; il meurut ea France > à Sainte-Pélagie,, 
emprisonné par ordre de Boqaparte sur la réclamation de .Ro« 
cbambcau. Dans nos discordes civiles, Saint-Marc devint la ville 
frontière du territoire soiiniis à Christophe : c'est là que le 
brave 8c. régiment d'infantcfie,, (- aqjourd'hui 6c. régîmeat) se* 
couâ le joug de ce tyran. Le débouché des denrées de qes 
montagnes, et de la plaine de l'Artibojiite a lieu par St-Marc. L^ 
riz et les volailles de cette, plaine sont très-recherchés» et les^ 
huîtres de St-Marc fort goûtées. , Plusieurs fortification^ défendent 
la ville. L'a Pointe de Saint-M^rc est à 19*» 2' W de laUilude- 
ïf. et à 75<>'l4' 69" de longitude , O. 

• SAINT-MICHEL de L'ATALAYA. Ce.. bourg, chef-lieu .d» 
rarjcondisscment d^ la Marmelade^ est situé à 2 Ueueset.de^ 
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ttié âe celui 'de Saint-Hapbaël , dans le Sud-Ouest. Lz nom de 
'VAtaiaya lui a été donné , parce que c'était un poste des cs^ 
fHigaols qui était tonsidéré par eux comme une sentinelle pla- 
cée sur les frontières des deux colonies. L^établisSsment de 
ce bourg remonte vers l'année 1780 , et est dû à Don Joseph 
Ouzman'dont lâ'hattes'y trouvait et qui obtint pour cela le 
fitre de Baron -de l'Atàlaya. Il a pris de raccroissement depuis 
la fin de la* guerre civile du Nord et la réunion de TEst à* lâ 
République. 'Sa 'position, près de la Vallée de Goave , procure 
la facilité d'éloyer des bêtes-à-cornes dans sa commune qui four- 
Dit d'ailleurs d'autres denrées. 

' SAINT-MICHEL du FOND-p-ES-NÈGRES. Ce bourg , qui 
n'a jamais été bien consid'érable même avant la irévoiutiion , et 

■ 

qui formait alors une paroisse, ost situé sur ia route* du Petit- 
Goave et de ' Mirî>goane à Aquin , à huit lî'ciucs de celte der* 
niére ville.' Sa 'situation' est désavantageuse sur un niorne {n'unît , 
éloigné de plus d'tin quart de lieue da toute' source oû^rivîèfiî : 
aussi le voyageur qui s'y arrête est- il péniblement affecté 'd*e 
ft'y point trouver ni fourrage ni enu poiir ses animaux. Le noiir 
de Si-Michel vient de' ce que IVgHse de ce bourg , qui csi 
bâtie on maçonnerie , a été placée sous la protection de cet wr- 
charige*: son établissement remonte à 1732. Anciennement, il y 
^vait plusieurs sucreries et des indigoteries dans celte paroisse 
ou quartier de rarrondi'ssemcnt de Nippes : on n'y produit plus 
que du café et des denrées alimentaires; 

SAlNT-RAPHAEL*. Ce bpurg, qui forme un quartier de Tar- 
rondissemcnt de la Grande-Rivière, est situé sur la rive droite 
dé la rivière ,6e Bouyaha dont les enux vont se jeter dims 
VArtibonite , après s'être mêJées à celles du Guayamucol Son 
établissement remonte a la même époque que celui de Saint-Mi- 
chel de l'Atalaya et par les mêmes motif^j : il est peu considé- 
rable et est peu éloigné du Dondon. Le terrciu de ce quar- 
tier est. booen géfiféral> -et les savanes y sont betléi et bien 
tournis d'herbes: oa y é!cve des bestiaux. 
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SAINTE-SUZANNC. C'est encore oa quartier ou parome 4^ 
r«rroodis9emeDt de la^Grande-Riviére , fonDë par une boargad^ 
ùff. a été établie une chapelle dèn 1780 « aoos rioTOCatioa d# 
ciatte sainte dciat elle porte le Doip. Set montagaaa aoot trât-pro* 
ducttTes en café et en ▼ivres du pays* 

SALTKOU. ( le )* Ce quartier de rarroadiaeeiiieBt de Jacmd 
0& e$t noe bourgade établie depuis la féTolutiOo, à un^ ans^ 
i|ui n'ofire de mouillage qu'aux petites barques aaaa les flsettrt 
à Tabri des vè^tt du Sud , est très*producâf eu eaft dont' le 
débouché est à Jacmel. Ce quartier est sain, et l'on y a du gi* 
bier et du poisson en abondance : le canton des Anses-à-Pitrt 
en dépend* C'est dans les monti^giiies de Bahomco» YOtsines des 
Anses-à-Pitre et du Saltrou « que se réfiipérenf, à des épo« 
ques différentes » Ouarocuya , Cacique pirent éfi l'infortunée Ana^ 
eoana, le Cacique Henri et tes Eêduves iugitift de Tune et l'au« 
tre colonies , connus sons la dénomination de nègrtt .marons : 
ces derniers appelaient ce lieu Doko^ Le premier s'y retira 
après l'exécution de cette reine de Xara§;ua ; mais poursuivi 
par les espagnols, il fut pris et sacrifié par eux. Plus beureui 
que lui , le Caciquç Henri , dont le père et l'aïeul avaieot été 
tués dans le massacre de Yaguana , après avoir long-tems résisté 
à ses oppresseurs, obtint enfin une capitulation honorable qui> 
conserva encore quelques années le pur sang ittclicn au bour^ 
de Boya. Enfin, les Esclaves fi]^tifii pour se soustraire à la 
plus horrible tyrannie, forcèrent, en 1785, le gouverneur de 
Bellecombe et Don Isidor de Peralta à les reconoaitre Itbcea 
et indépendans. (19) 

S AMAN A. Ce booig, situé sur la côte Sud de la péntnsute 
de Samma , a été établi en 1756 par des habitans des lies Ca* 
naries auxquels te gouvemeai,ent espagnol ne donna que peu- 
d'encouragement. Mais environ un siècle auparavant» la pénin^ 
suie était fréquentée ou habitée par des bo\;icanaers français elr^ 
ensuite par des coIqos qui na V^zaioiDpit^^ qtt*e&. 1700; I/ét 
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tibllssement eipnjnol qui laoguissait depuis loog-tems» tQ i;flQitta. 
lors des événemens de la révolùUou qui portèreat plusieurs fraà* 
Sail i s'y retirer : ils y firent des plftutàtioDS , ' et établirent 
notamioeot une sucrerie |ur la c6te Sud, à quelques Ueuci da 
lourg. C*est à l*insti|;ati0a de ces derniers que re&cadriU4S fnui« 
çaise, sout le| ordres du çobtre-amiral Jacob, Tint dans la baie 
de Samana , ei^ Février 1822 » enlever ies colons et quelques 
slaves à $9vana«de4a«Mar « ' au mocpent ou l'es lois, de la Ri^- 
publique venaient d^étre proclamées à Santo-pomiiige. Depuif 
cette époque , le gouvernement n'a cessé de diriger son atten- 
tion sur. ce point important* Samana a reçu de fiouveaûx habî* 
tans parmi les émigrans des Etats-Unis. ' Une fortificabon 'con« 
sidérable a dté élevée sur le morne P^oo situé à rentrée do 
la baie« et des pièces de gros calibres défendeiit'ce passage aux 
bâtimew qui voudraient pénétrer dans la bàiê«' Le bon^ doi( 
être remplacé par une ville dont la situation plfls a TOueet of- 
frira plus d'avantages par sa position et par son fori auiisi sikr 
que celui du bourg actuel; mais ce projet n'a ptt être encore 
eflectué par la difficulté qa'éprouve toujours U translation de^ 
pareils é|ablissemens. Cette presqu'île, dont le terroir est d'une 
étonnante fertilité et qui ^t onricbie de bois de construction' 
navale et autres, et de mines diverses, ne manque qv^nne po«' 
pulatîon plus nombreuse pour offrir tooa les avantages dont elle* 
est susceptible. Plusieurs batteries servent i la défense du bourg 
de Samana et du port de Limon , sitoé an Nord. On cornmu* 
nique de la péninsule i Macorit, par le chemin appelé la Ter^' 
rwun, et i Savana«de4a*Uar , en traversant la baie. Les pro* 
duits de Samana sont do cafi , do bois d^acajou > etc. Lé Cap 
fiamana est à IS^UMO*' d0 lattitndo N. el à 72*39*30'* dé 
longiftode O* 

SANTO-DOMINOa Cette ville , la plus anôêmm dé tootei 
eelles da Nouveau-Monde , fut or^pnaireoient fondée snr Ir rivu 
orientale de rOsama« eu 1494 » piur BarUié^my Colomb ^ui 
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lui donna d'abord le nom de NouvtlU bahtlU , pbnr consrerref 
ctïhii qui fut donné â la yille commencée l'année précédente sur 
\k côte Nord ; uiaia le nom de Santo-Domingo y fut substitué à 
à' "cause de celui du - pCrt de Colomb qui s'appelait Dominitpjte." 
Les httl^itnn^ de ranciennc Isabelle ne se d^ciJèrent à passer à 
Sama-I>Grmingo qQ'én 1496. Un ouragan qui eut lieu en 1602 et' 
qui en renversa presque tous les établissemcns alors construits 
ch bois et couverts en paille , joint aux ravagés " que causafent' 
une innombrable quantité* de fourmis , décida le gouverneur N< 
Ovando' à faire transférer, en 1504, cette ville sur le bord oc- 
cidental de la rivière , ou Diego Colomb avait déjà fait coqs» 
truire sa maison en murs très-épais et gamîé d'artillerie pour 
•c défendra contre les indiens : on evt voit encore les restes* 
La nouvelle ville eut beaucoup d'accroissement , parce que des 
particuliers 3' firent des constructions par spéculation ,' ce point 
attirant une afiSuence considérable de colons venant d^Espagne; 
mais elle souffrit beaucoup des ravages occasionnés lors de |t 
prise par l'Amiral Drake, en 1586, et par les tvcmblemens de 
terre remarquables de 1684 et de 1691. Elle a la figure d'un 
trapèze d^enviroa 450 toises à l'Est , le long de l'Oza- 
ma , 400 toises au Sud » le long de la mer, et environ 1500 
toises de tour. Tout autour de la ville régne nn rempart épais » 
garni de bastions de distance en distance : la fortification ap* 
pelée la Force ^ atteofïint à l'arsenal, eât la première établie 
par Ovando. Il y avait beaucoup d'artillerie ; mais les anglais 
en ont pris la plus grande partie de celle de fonte, en 1809 | 
pour se payer des secours ' qu'ils avaient donnés aux habitans 
lors de 'l'expulsion detr IVançais par le général Juan Sanchez : 
ils avaient demandé les cloches des églises , et les habitans ai* 
mèrent mieôx ^niier les canons. Vingt rues divisent ses llets 
inégaux : elles sont laiget et bien alignées : les maisons particu- 
lières et ks édlficèi publics dont construites «n pierres trés-doreg 
tiréM des carrières qui 'sont au Nord de la ville , ou en tafîa^ 
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^^>ècc . d* pisé- formé du mélange de la terre w^letae de 
Saoto-Domiogo , du sable et de peu de chaux légèremeut mqatU 
Us et bien foulés : ec qui fprqiie une masse compacte «t dure 
comme la pierre. Ces maisons soot à étage ou à rez-derchaus* 
sée 9 et assez uoiformémcut bâties : quelques-unes , vers l'Ouest 
et le Nord , sont en bois et couvertes eu tâches .de palmiste o^ 
en essentes : les plus anciennement bâties ont une terrasse » et 
cpmme elles sont toutes contigiies , ou peut passer de l'une 9, 
l'autre. De tous les édifices publics qui sont à Santo-OomÎDgo , 
la Cathédrale est celui qui tient le premier rang: elle est d'u- 
ne architecture gothique , mais majestueuse : elle s^ u»e*nef et 
ci^ux bas cokes : sa voûte est en pierres de taille. Cette œu* 
\rre d'une grande hardiesse a résisté aux fréquens trembleraens 
de terre qu'elle a subis depuis son achèvement en 1540.: elle 
nyait été commencée en l£îl4 : on y voit Une croix qui atteste 
ce fait. On y trouve aussi la croix plantée par Colomb à 

• la Véga : elle a été recouverte en argent avec un travail su- 
périeur en filigrane. D'autres saintes rehques y sont également 
4^posées et montrées quelquefois aux corieux. La Cathédrale 
a plus de vingt autels : après celui f^cé au fond de la nef et 
ceux des bas côtés, l'autel du SaintrSacrement est le plus beau* 
Le chœur, placé an centre de l'édifice, en.dimtnoe la beauté* 

' On y entre par trois graiides portes et deux portiques. Pour 
monter sur la. terrasse, on passe par un escalier fait en spi* 
raie qui est un travail supérieur, fur le côté Nord de U 
convexité de la voûte, est une bombe à mmtié enfoncée qui a 
été lancée en 1800 par les anglais contre les français quHls 
bloquaient daiis ce port. C'est dans cette Cathédrale que furent 
inhumés les ossemens de Christophe Colomb , après leur trsms- 
lation de Séville où ils avaient été portés de Yalladolid , ce 
grand homme étant mort dans cette dernière ville le 20 Mai 1606. 
Ceux de Bathél^my Colomb y furent aussi enterrés ; et l'on 
doit à J4<^^^W ^ St-Méi^ la cer^t^de ac^pii^ç ide cet faits par 
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let rectkêrcliét qv^il provoqua en 178S. A la priie tît pd«vef«* 
aîon do Saoto-Domingo par Tonasatot Lotirerture , les espagnols 
transftrèreBt la poussière de Tifoinortel auteur de la découverte 
de r Amérique et celle de soa frère à la Harane , à bord du 
raîsseau VAêie. Beaucoup d^autres personnages marquans ont été 
aussi enterrés dans cette Cathédrale , entre autres , le général 
Juan SanchèZi vainqueur des français» mort le 12 Fé?rier 1811; 
et peu après la réunion de l'Est à la République, Brvnâ Elan* 
eKei^ auteur du Rapport fait à TÂssemblée constituante, en 1806, 
par soo comité de Constitution , y a trouvé un asile pour Set 
restes. Les autres édifices sont le Palais national, les Couvents 
de la Regma et de Santa-Cfara, où il y a des églises et celles 
de la Merced , ancisa couvent , de Santa-Barba , de San^As- 
drea , San-Nicolas , Alta-Gracta , 8an-Miguel , 6an-Lazaro , Los ' 
Remédies, Notre^'Dame del Carmen, et les restes des cou*- 
vents de 8an*Franci8co ou des Cordeliers , et des Jésuites ; 
THÔpital militaire , celui des lépreui: à San-Lararo, les Catsemes , 
etc. II y a encore quelques religieuses à la Regîna et à 8antft« 
Clara. Tous ces édifices oiigeraient des réparations. Le poit 
de 8aato*Doraiiigo eit formé par les rifières de TOzama et de 
risabelle qui se réunissent à -peu de distance de la ville , 
après avoir reçu daas leur cours les eaux de Tabacao, Monte* 
de>PIata, GuavifnifDO, Jaynaflnosa , Tocar, Dajao^ etc. Cest Uft 
véritable bassin naturel avec des carénages pour les bàtimens 
qui peuvent y entrer \ car à rembodcbure se trouve une barra 
formée plutôt par lo sable que charie TOsama que par deé 
redies : il n'y a que 11 à 19 pieds d^eau. Cette beUe rivière 
est nav^ble à neuf ou dix lieues de la mer , et le port 
est assuré contre tous les vents. Des canots transportent 
par spn conts et xdui de risabelle les productions des haW* 
taits plaôéi siur leurs rives et même de Ceux qui en sont asses 
éliaighés qui j tvouveftt plus de facilité» On traverse l'Ozema 
eu. pcffit daw vkl {raadbac* pour fUar sur se nve ganebe^- 
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«à $a tro«ire ud^ petite bourgade : sa largeur eo €«t endroit 
est de ô30 piodi français: son fond est de 24 pieda. Une fon- 
taine construite pajr l'un des Celomb et située sur sg rive droite • 
procure aux bâtimees Teau d'une source peu potable. Les h$i- 
.bituna de la Tille ne boirant que celle des citernes : chaque 
.maison en a une plus ou moias grande. La rade extérieure est 
très-mauvaise > toute la côte étant de fer » exposée aux vents 
du Sud » ayant toujours une mer houleuse. ' Sanlo-Domingo est 
le débouché des productions de toute )a côte du Sud , depuis 
le Cap Uongon jusqu'iiu Cap Espada : elles coasîstent en bois 
^'acajou, de fustic , de gayaç ,. en Gi^(é , cotcn, cacao , sucre » 
mélasse , tabac , cigarres , cire jaune , cuirs crus , béte:^-à- 
cornes » écailles de caret , etc. Le faubourg San-Carlos * qu 
jÙQ Los Lleignos touche aux portes de cette ville , au Nord-Ouest : 
il a été établi par des habitans des îles Canaries. Les environs 
.de Saoto- Domingo effilent un aspect asse^ intéressant par Téta- 
^blisseroent de jardins avec des maisons de plaisance. L'air y est 
.frais et salubre , surtout dans la partie éloignée du port. Slo- 
Domingo est à lô"" 19' 30" de lattitude N. et à li'' 37' de Ion- 
^itude Q* 

SANrYAGO de îos CAVALLEROS. Cette ville est situé.e sur 
\ la rive droite du grand Yaque ; elle est fort ancienne , oar elle 
existait avant loûl : elle a été fondée par 30 Cbevalier-s ; c'est 
«ce qui lui a fait donner le surnom des Ciievaliers par ordre du 
roi d'Espagne qui voulut ain«i récompenser leur entreprise. Cettp 
.Tille a eu le malheur d'être incendiée trois .fois par les âibus- 
,tiers et colons français » en représailles des désastres commis pa^ 
lea espa^ols sur leurs étublissemens du Nord: et en 1Q05» après 
ie siège de Santo^Domingo par Dessalines, le général Christophe 
,y mit encore le feu. Elle est bâtie partie en maçonnerie et par- 
tie en bois ; et avant la révolution , elle comptait plus de 600 
jnaitons. Les mes en sont très-bien alignées et coupées à angles 
; eUe.«.iaa# graude place au oentre» et n'a point d'ea- 
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Izeinte. L*aîr y est très-pur ainsi que dnns toute la cômmoiNf* 
Le grand Yaque et les autros rivières qui j coulent charient 
des grains et des paillettes d'or : des mines d^argent , de cui- 
vre et dé mercure y ont été découvertes à différentes époques. 
Le guatapana , arbre dont la graine procure une très-belle teiit* 
ture noire , est abondant dnns cotte commune ainsi que 
dans celle de Monte- Christ. On y a trouvé des écalcs de cru?- 
tacée sur lesquelles sont des croix trè?-parf«itement marquées', 
de couleur de vermillon y placées sur des pied-d*estaux avec deux 
espcces de cierges. 

SAVANA de la MAR. Ce bourg est situé sur la côte Sud de 
la baie de Samana , presqu'en face du bourg de Samana et à 
peu de distance de la baie des Perles: il a été. établi en 1756 
par des Canariens, Son nom est dû à sa position dans une 
sa vanne prés de la mer : son port n'offre de mouillage qu'aux 
petits bâtimens. De la montagne ronde ( Sierra redonda ) jn** 
qu'à Savana-de-la-Mar , il y a une plaine de dix ' lieues 69 
longueur sur environ quatre lieues de largeur , baignées par 
neuf rivières et plusieurs ruisseaux : la montagne des moris ( le* 
ma de los muertos) est au Sud de cette plaine et s'étend jus- 
qu'au Cap Engalio. 

SEYBO est un bourg situé sur la rive droite de la rivière 
de Seybo et près de éon confluent avec celle du Soco dont les 
eaux réunies forment le beau port du Soco. Anciennement , il 
existait une ville sous le nom de Seybo fondée en 1502 par 
Jean de Esquivel ; mais le bourg actuel n'est pas le même éta- 
blissement: il a été fondé il y a environ un siècle par les hat- 
tiers de ce canton qui s'y réunissaient pour entendre la messe : 
depuis , une belle église en maçonnerie y a été construite. Le 
port où s'embarquent les productions de la commune de Seyba 
est formé par la rivière de la Romana et par mi bras de met 
qui y entre , en face de l'île Sainte-Calberitie. Outre ses bêtes* 
l'CorR€9 ojt ^^ autres produits qui 4ont semblables jl^eet» de 
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tSpnte la côte Sad, Seybo produit un fromage indigène d'un bon 
goût et connu eous le nom de Palo-Hincado , du nom du liea 
6û périt le g^érai Ferrand, le 7 Noyembre 180S , lorsque le« 
habitai» de TEst se furent soulevés pour chasser les françaia 
de cette partie. C'est principalement dans cette commune que 
cette coum^iise insurrection prit naissance : ses babitans sont 
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de beaux ' hommes et forment une cavalerie qui manie fort bien- 
Il lanrew Sevbo est à environ 35 lieues de Saolo-Dominsro et à 
15 de Iligney. On trouve dans sou territoire des mines d'argent» 
d'3 fer et d'étaim. 

TERRE-NEUVE. Ce bourg est situé dans un vallon formé 
par deux montagnes qui forment elles-mêmes le canton de Terre* 
Neuve dépenclaut autrefois de la paroisse du Port-à-Piment , aux 
sources thermales duquel ^tait établi un bourg. Terre-Neuve 
a été établie depuis la révolution et forme aujourd'hui une com- 
mune de l'arronHissement des Gonaïves, très-productive en café': 
on y trouve aussi toutes les^ espèces de bois propres aux cons- 
tructions, et des mines de for et de cuivre y existent, puisqu'on 
y a trouvé , avant la révolution , plusieurs ustenciles qui déao^ 
tent que les espagnols y avaient exploité soit de ces métaux 
ou d'antr3S pins riches dans la pouplade qu'ils ^appelaient ytile" 
Keuvti , dont on a vu les restes et qui aura motivé la déAomî- 
nation de Terre-Neuve: des minéralogistes y ont trouvé des^par^ 
celles de l'espèce de mica , appelé or de chat ou sablé doréJ 
De grandes cavernes y pr<'sentent des 'stalactites et des stalag- 
mites très-belles. L;i plains du Port-à-Piment , dont la plus grande 
partie est de la commune de Terre-Neuve , est très-riche eà 
productions du règne végétal: des haltes y sont établies où leîl. 
bétes-à -cornes et . de beaux et bons chevaux réussissent parfaite* 
ment. An commencement du 18e. siècle , ce canton était peu- 
plé de ces animaux sauvages. On y trouve aussi des pintades 
maronnes, des ramiers, des tourterelles et des corneilles dont 
le cri fatigue Potiïe : les côtes sont poissonneuscB ; mus on pré- 
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VU)4 que certasoe partie fouroit des poUaena-, surtout les «ar< 
ûix^È , qui empoisonaeut purce que le fond est ci|ivré. Le se* 
Irein ne tombe jamais au Port-â*Pitn€Dt : uo bourg .y eiiatait au» 
Vreibis , au Sud et à . toucher les ^tablissemens des eaux ther- 
males : il a été détruit avec eux durant la réTolution^ mais quel* 
ques personnes y ont récemment rétabli leurs maisons. 
^ TERRlEU-ROUûE. (le) Ce bourg» qui a pris le nom donné 
ipécialement à une grande saraune à cause de la nuance de soif 
terrein , est peu cousidérable : il est placé à 3 lieues de la 
mer et forme un quartier de T arrondissement du Fort-Liberté»' 
L'embarcadère de Caracf*! , où' Ton embarque les denrées de ce 
Quartier sur deux points éloignes Tun de l'autre de 360 toises » 
est situé dans la baie de Caracol , qui reçut de Colomb le nom 
de port de la Nativité ; c'est dans ce canton que fut aussi 
établie I en 1503, la fille espagnole de PorhRoyal^ abandonnée 
avant 1606* On y trouve aussîi une mine de cuivre. L'ancienne 
habitation Rouvray , qui avait appartenu aux Jésuites • est le pre- 
pùer lieu où Ton ait planté des gr<iines de cajïer que les Jésui- 
tes de la Martinique euvoyèrent à leurs coniVéres : cette habi- 
tation e^t située au Terrier-Rouge. 

TIBURON* Ce bourg porte le nom par lequel les indiens 
appelaient le requin i sans doute parce qu'il y en av;iit beau- 
coup en cet endroit. Son établissement a eu lieu vers le milieu 
du siècle demiei' ; mais les premières cultures de la commune 
furent faites en 1737t Le bourg est situé dans l'anse qui forme 
le port de Tiburen toujours considéré important sous le rapport 
maritime » à cause du Cap-Tiburou qui est une sorte de débou- 
jqqement. Plusieurs flottes que commandaient des amiraux distin- 
gués dans la marine anglaise y ont mouillé à diverses fois. C% 
lieu a encore été un des points que les anglais ont le plua 
disputé au général A. Rigaud qui, dans un^tems moins heureux « 
•*y einbarqua pour France. La tentpt^rature du bourg est fort 
ièlouce t le thermomètre de Réaumur n'y montant jaBuûa aur 
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éesftis de 25*. H y • de» sourcet d*eaux thermales 3ans cette 
communt , dans les montagnes de la Cahôîiane. Le Cap-Tiburon 
est à Î8* 19' 25^' de lattitude N. et à 76*» 54' 12'' de longitude O. 
TORBEC. A 5 lieues de la yille des Caycs se troute ce bourg 
qui était f>la8 considérable qu'elle, il y ^ un siècle : à îôOOtoiëei 
dans rOnest était un ancien bourg où il n'existe plpg qu'Hun em* 
barcadère. La plupart des maisons de Torbec sont construites 
en maçonnerie , de même que l'église qui est fprt jolie : Tair y 
est sain. C'est dans cette église que fat enterré l'intendant Matî- 
birt dont la bonne intelligence avec Larnage fit prospérer l'an- 
tienne colonie' pendant long-tems. La montagne des Platons , oàf 
les esclaves insurgés se fortifièrent au commoTi cernent de la révolu- 
tion pour combattre fcurfe oppresseiirs , est située dans cette com- 
mune : depuis 1 804 , on y a construit une citadelle où repose 
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le corps du brave Geff'rard , mort aux Cayes le 31 Mai 1806. 
La vue y est fort belle , puisqu'on distingue de là , entre autres* 
points y la montagne de la Selle qui est dans les communes di|^ 
Port-au-Prince et de Marigot. Boisrond Tonnerre , auteur dé 
TActe d'Indépendance et de là Proclamation du 1er. Janvier ^ 
1804, est né dans cette commune, en 1776. 

TROU, (le) Ce bourg , chef-lieu d'un arrondissement suivant 
Ja loi de 1821 , est situé à 7 lieues du Cap-H^ïtîen et à S 
Keues du Terrier-Rouge. II a été établi il y a environ ud 
siècle ; il n^a qu'une seule rue dirigée du N. O. au S. E. ea 
tenant du Cap. Son église est bâtie en maçonnerie : elle a 75 picdf 
de long sur 40 de krge : elle est située sur une place' de 4Ô0 
pieds de longueur , et a été achevée en 1783. Les prc^ductions. 
de cette commune consistent principalement en café : on y 
fabrique aussi du sucre et Von y cultivé les denrées aliineDtâireSv 
' TROU-BONBON, (le) C'est un petit bourg situé sur la route 
de Jérémie â Oalmïirie , à une anse qui offre mouillage aux ca- 
boteurs. Le Troù-Bonboti forme «n quartier dé Parroadissemeai 
4» Jérémie : êeM productions consistent en café. * 
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VALLIERE» Ce boarg «it peu considérahle «t est situé daiu 
les montagnes au S. O. dit Foct-Liberté. Son nom 'est ceiqi da 
gouverneur coloni«d sous lequel ce quartier fut érigé en paroisse , 
en 1773. Ses productions consistent en café et en Tivres du 
pay«. Dans l'£st de Vuliière est le Mont-Organisé ^ ^insi oommë, 
parce qu'il semble être l'asile chéri du musicien. Cet oiseau, ()ont 
le gosier fletible module plusieurs notes de musique » est ua* 
peu moins gros que le rossignol , et son plumage ressemble à 
celui de ce dernier, excepté sous la gorge qui est de couleur 
écarlate. Sa tête est assez grosse ; et lorsqu'il chante , il renfle sa 
gorge. Il arrive quelquefois qu'ils se réuDÎs^cnt plusieurs dans 
/ le même endroit, et leur chant est alors auéi-ï varié qu'agrc» 

able. Mais il est difficile de le voir: il semble que- la modes* 
tie le porte à se dérober à la vue de Thomme quUl a 
su charmer. En été , dès Taurore il se fait entendre , et long* 
tems après le coucher du soleil. Cet aimable oiseau semble ne 
pouvoir habiter que les hautes montagnes où la température est 
douce. 
^ VÉGA. ( la ) La ville actuelle , située à un quart de lieue 
de la rive droite du Camu , au milieu d'une jolie savan* 
ne presque ronde , a remplacé Fancienne ville de la Con^ 
ception de la Féga dont L'établissement commença par la cons- 
truction d'un fort ordonnée par C. Colomb en 1495, à l'endroit 
même où Guarionex , cacique de Magua , avait sa résidence. 
Cette première ville fut renversée par un tremblement de terra 
en ,15Ç4: on en voit encore les restes, la terre s'étant entr'ou- 
yerte , quelques toits des maisons paraissent au-dessus du sol. 
Elle avait été le siège d'un Ev4ché ; et c'est dans son église 
qCie le vertueux Barthélemi de lios Casas chanta , en 1510. 
là première grand'messe qu'on e;ilt entendue en Amérique: cette 
imposante cérémonie eut lieu eQ présence de Colomb et d'ime. 
feule de personnes qu'y avait attirées la foote de l'or. P,n j: 
fondait quelquefois dans Taniaée jusqu'à 210 BÛlle écus d'ot 
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^prodttiis' par les mines du Cibao dont cpiie ville dtait peu éloi-» 
gaée : elle était à deux lieues de la ville aciuolle, dans le Nord^ 
Nopd^Ouest , et sur la rive gauche du Camu , au pied d^uue mon» 
tagne au-dessus de laquelle "ayait été mise la croix qui est coa^^ 
•ervée dans la Cathédrale de . Santo^Domingô , où elle a 4té por« 
téô par ordre de Charles-Quiut , lors de la destruction de la 
Cooiception de la Véga. G'est à cette époque que date Tét^blis- 
lement de la nouvelle Véga. Les rues «a sont bien alignées : il 
y a une grande place publique au centre de la yiHe qui n^est 
pas fermée : les maisons sont coqstruiies ep bois au nombre d'en- 
viron 300. Ces deux villes ont tiré leur noni do celui donné ei^ 
1494 par C. Colomb à la plaine de la Véga-Réal. La Vallée 
de Constance se trouve dans la commune dç ]a \^éga : elle est 
située presqu'à une égale distance de l;t*Véga et de San-Yago , 
au sommet d'une montagne qui est au Sud dn groupe du Cibao: 
ir y fait très-froid, Cette vallée a environ çi^nq lieues de cir- 
conférence ; elle est . fort belle et très-bien arrosée , les pàtu» 
rages y sont propres à toutes sortes d'animaux. Qn ly trouve 
des mines d'or ainsi que dans les montagnes du Cibao. Les 
productions actuelles de la Véga consistent en tabac , cacao » 
iiucre , betes-à-cornes et vivres du pays. . 

VÉRETTES. (les) Ce bourg est situé sur la rive gauche de 
l'Artibonite , à 2 lieues du bourg de la Petite-Rivière : il est moins 
considérable que ce dernier , mais il~ forme aussi une commune 
de l'arrondissement de Saint-Marc. Ses productions en café, sucre 
et cotoa trouvent leur débouché dans cette ville. 
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(1) Un p««sa|e ^ffrhwtorîeH HoFPera avait fait aeeaserle rev^ 
"tueux Bartkclemi de Laf €0909 d*étre l'auteur de la Trçiiie dei N<fir$ 
eu irn.yen de la(^uelle on a repeup|<^ le» Antilles. Le prej.iier qu| 
lui imputa cette odieuse proposilion fut Paw , ensuite Kobertson, 
Ilaynal , Marmontel et plusieurs autres auteurs : cette acclNi^itiou 
fut ^renouvelée par Moreau de iSu-Méry , dans «a De^criptimi de 
la patrtie française de Saint'Uotjiirn%y,e ^ tome ler , puge '^i, Mixig 
Jes çavantes i:ecl\erche8 qu'a faites à ce sujet le v^ndrable Gré- 
goire , ancien Ëvéque de iJlois , dans l'apologie qu'il a lue à Pln?- 
4itut le 12 Mai 1801 ^ Êureur de Las Casas , et éam liqueit» 
il 9 fiiit preuve de la plus grimde <ruditioû » ont prouvé incouT 
te^tablement que cet infânae trafic a commencé des r«nrjce 1445, 
trente-un ans avant ïà. naissnnce de LaS Casas arrivée en 1474 ; 
que ce dirent les l^ortugais qui rétablirent sou» le oègne du pj uica 
Enrique. ; qv'iU vendirent iiux (espagnols les noirs qu'ils volaient 
çur \^. ç^t^ ^ç Guinée ; qu'à Se ville , il y en avait déjà un très- 
grand nombre lors de la découverte de l'Amérique ; et qu'il en 
^ut emm'cné à Santo-Dominga ^ dès 149S ou en 1500, comme 
esclaves. Dans l'ardeur de «on séle pour prouver rinj.cotice d^ 
.celte accusation ponjtre X«aa Casas, Grégoire avait ém& l'opinion 
que l'Evêque de Çhiapa n'avait en aucune- manière participé à 
ce crime de lèse-iiuraanité , ou que , *'t7 conHeiUa de recourir 
extKc- nwra farce fut j 'Comme V observe Herrera , un seul n^gre fa^ 
.^lus d'ouvrage que quaXre indiens , cette faiblesse ou ceUe erreur n^ 
fut qtPune transaction forcée tyoec la tyrannie , à laquelle il aurait 
l'Oulu d* ailleurs arracher toutes ses victimes , etc, Gt*pendant , le 
docteur don Servando Mier , de Mexico , adressa une lettre en 
1806 à Grégoire , et le lei* Avril 1819" le docteur don Gregorio 
Fvnes , de Buenos-Ayres , lui en adressa une autre dans lesquelles 
ces deux savans américains , iont en convenant avec lui que Isi 
Traite des Noirs ne fut pas proposée par Las Casas , puisqu'elle 
existait avant sa naissance , exprimèrent l'opinion que Herrera n'a 
point calomnié le Protecteur des Indiens et que celui-ci propoMi 
effectivement de permettra aux Espagnols établis dans les îles de 
ire procurer eux-mêmes les esclaves africaine , soit^en faisant diroc* 
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lemeat ht iraU« , soit plutôt en les achetant des Portugiiis , tan* 
dis que CLarlcs'Q,uiût venait d'aecorder des licences monDpoleasea 
pour en . fournir 1^8 Antilles. Cette opinion a été adoptée par 
J. A, Lhrente qui est convenu avec CC8 deux auteurs qu'en cela 
Lus Ca^iH u'était pu3 inconséquent à ses principes qui lui faisaient 
rejeter l'esclavHge comme contraire au droit naturel , et qu'il u& 
vit par-là qu'un fait déjà établi qui permettait même d'espérer 
jque la conUitiou des esclaves africains serait améliorée , ( en adou- 
ci:$sunt celle des indiens , ) par le bienfait du chrii^tianisme dont 
ils étaient privés en Afrique où ils étaient également esclaves. Llorente 
a encore cité , dans ses Œu-cre» da Las Caias , plusieurs passages 
•de Herrera qui prouvent qu'avaiit 1517, époque oii Las Casas fit ^ 
cette préposition , la cour d'Espagne avait rendu diverses ordon- 
j:iances pour ponnettre Pimpoitatiou des Noirs en Amérique ; qu'il 
y en avait déjà un gr;.ud nombre ; et que les moines de St. 
Jérôme, envoyés à Siuito- Domingo comme Gouverneurs des In- 
diens , avaient demandé on 1516 des esclaves africains .dans les 
^nemes vues que Las Casss : pour, ?*iukger les Indiens. 11 dit 
enfin : ** Monseigneur TEvêqu'e Grégoire a jaison de dire que , 
"le fait étant certain , il ne faut plus le regarder quo eomnie 
*' une manière de transiger avec les circonstances , plutôt qu'une 
•' inconséquence d^ns ce système de liberté que Laa Casas s'était 
*' fait en faveur des Américains. Jamais il n'avait voulu l'escla- 
** vage des nègres ; mais cette condition existait , et ni Las Cas<is 
** ni aucun autre homtne de son siècle n'y trouvait rien de cou- 
." traire à l'humanité , parce que l'idée qu'on avait alors des noirs 
" dans^ toute L'Europe était entiér<>nient ilifférente de ce que nous 
" en pensons aujourd'hui, depuis que les lumières sur le droit 
.*' des ^cns sont devenues si supérieures à celles de ce tems-là. " 

(2) La cahute à sucre fut tnmsplantée en Haïti en 1506. En 1516 , 
il y avuit Cttjk 40 moulins en pleine activité ; et ce fut une cause 
tle la demande que tirent les pères de St. Jérôme de l'envoi en 
Amérique des esclaves africains pour être en>ployés à •cette cul- 
ture , attendu que la faible con^^tilution dos liidicns ne ^'y prêtait 
pa?. Le cacao est un fruit indigène qui fut aussi cwllivé ave^ 
succès dans le m&ne-tems. Les betei-â-cornes furent apportées d'Ea- 
pui^ne ; en lô87 , on exporta de Tlle 35 mille cuirs de bœuf. 

(3) Le nom de Flibustiers tire son orfgine du mot auglais^y- 
boat qui signifie chaloupe , barque légère marchant vite. Celui de 
bovcauiers vient de ce que <:es premiers habitans faisoient des 
boucaTu 9 lieux on ils boucanaient ( rôtir ou griller ) les viandes 
des bœufs ou autres azûmaux i^auvages qu'ils tuaient à la clias^e : 
ils faisoie&t altern«tire2&eut la course sur mer ou chassaient sijr 
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tRt^rc. Le hêm cl\ÎTi»nîMr/cr^ îenr a été donné par le? E^pagnoll 
par mé|:ris, parce qnc cVtaieat des individus de direrset nations 
et d'une bnsse extraction. 

(4) Sous cette dénomination gén^riqae , on comprend également . 
les noirs libres , tous ceux enfin qui ttuient désignés avant la révo» 
Intion sous le nom à* affranchis. 

(6) Les recensemens du tems étaient j«3«'s fort inexacts. Voye2 
Moreau de St.-Méry , 2e. volume de la description de îa partie 
espagnole, page 214 , et 1er. volume de celle de la partie fran^ 
çaise , page 6. Dans W\n , il porte le nombre des esclaves i 
600000 , et dans Tantre il le porte I 462000 ; et suivant les 
états xle rintendnnt Marbois , leur nombre était de 609642 dont 
284307 hommes et 225336 femmes , y compris les enfans. 

(G) En 1706 , Julien Raimond , homme de couleur , habitant 
d^Aquin , présenta des mémoires au maréchal de Castries , mini*»- 
tre de la marine et des colonies , pour obtenir l'assimilation des 
hommes da couleur libres ( des affranchis ) anx blancs. Vo- 
yez Morean de St.-Méry , tome 2 , page 618 , de la âescripîion 
de la partie française. En 1739, il fit aussi un mémoire dan^ 
lequel il proposait d'accorder graduellement la liberté aux es- 
claves. . Une pareille proposition fut faite nu Club Massiac par V, 
Ogé , le 7 Septembre de la même année : et il demantla à être 
admis parmi ces grands planteurs pour leur exposer ses moj'ens. 
Voyez Garan Coufon, 

(7) Brissot , Pdtion , Mirabeau , Condorcct , Clnvît-res , Gré- 
goire , etc. étaient membres de cette société qui a la première 
élevé la voix en faveur de Tabolition de la Traite des Noirs : 
elle fut fondée par Brissot. 

(8) Le 12 Avril 1790 , le baron de Cambefort écrivit une lettre 
au commandant de Montn-Christ pour le prévenir de la prochaine 
arrivée d^Ogé et de Flctiry , et l'inviter :i les faire .arrêter s'ib 
débarquaient dans son district. Le 25 Novembre suivant , J.-B. 
Chavanne^ étant interrogé par don Garcia , déclara que dans hx 
nuit du 26 du mois d'Octobre précédent, vers 2 heures dJi ma*- 
tin , 20 blancs vinrent chez hii , à h- OrrinJe-Rivièrc , pour ar- 
rêter V. Og'é qui y était réfugié dopui?? son passage an Cap : il y . 
avait huit antres hommes de couleur qui s'y étaient réunis pour 
défendre Ogé ; mais les blancs les ayant nperçu?» et craignant d être 
repoussés n'oscrcnt fure aucune tentative après avoir parlé h Ma- 
dame Chavannos qui leur demanda même Tordre d'arrestation qu'ils 
ne purent exhiber. S'étant retirés , Ogé conçut qu'il n'y avait cfe 
salut pour lui que dans le désarmement des blanr*; de^ la Grande- 
'Kiviére qu'il commença le lendemain matin avec côs' bfuit ' hamoàét 
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Ae eouletir auTqUek se joignirent successirement enTÎroQ 300 «u^ 
tres« J.-B» Chavannes qui était allé au Cap , arriva à la Grande:? 
Rivière pendant le^ désarmement et y coopéra. C'est avec celte 
petite armée qu'ils combattirent contre les blancs envoyés dq 
Cap.' F. Ogé lui-même a dit à dou Garcia, le 4 Décembre, 
qu'en débarquant au Cap il passa de suite au Dondou ,. sur sa 
propriété ; qu'une patrouille y fut envoyée pour l'arrêter : ce qui 
le contraignit à se réfugier chez J.-B^ Chavannes , à la Grande- 
Rivière où un autre détachement fut envoyé dans, le môme but, 
comme l'a dit Chavannes ; mais il prétendit que sa troupe s'é- 
levait à plus de 400 hommes. J'ai pria le nombre de 300 pour 
terme moyen, peneant que J.-B, Chavannes, qui remplissait les 
fonctions de maj or-ginérul , a pu vire mieux informé qu'Ogé , 
leur cheA 

(9) Outre Vincent Ogé et Jean-Baplittc Chavannes , il y avaijt 
Joseph Ogé , l'aîné ; Jacqucft Ogé ; Alexandre Couthia , frère uté* 
rin des O^é ; Louis Suur j Alexis Burbault , dit Boirou ; liiucin* 
te Chavannes ç Joseph Chavannes , fils du précédent ; Pierre An- 
gommard ; Jean Pierre Angommard ; Joseph-Louis An^ommyrd ; 
Pierre Arceau ; Toussaint Parvoyé ; Jean-B*iptiste Greyié ; J,-B; 
Joubert; Arnaud Joubert ; Pierre Joubert aîné ; Louis Grégoire; 
Jean-Baptiste Chervier , ou Chevus ; Joseph Palmenticr ; Loui^ 
Labonté, ou Laboi*de ; Jean Picard; et J .-F'rançois Miot. Déplus, 
deux esclaves nommés Louis et Nicolas-François Glandes* A Hin- 
che , on fit le signalement de V. Ogé ainsi : un homme de 5 
pieds 3 pouces , de couleur brune ( il était quarteron ) cheveux 
crépus , nez aquilin avec deux tâches près du nez , de grands ' 
yenx , manquant une dent œillère de la mâchoire supérieure et 
xiue autre du même côté commençant à se piquer. 

(10) Le docteur Vicente Antavio de Fatira naquit ù Santo-Do- 
mintro le 16 Avril 1750. Après avoir fait de bonnes études à PU- 
niveriité de cette ville , qu'il termina en 1775 en recevant le 
grade de Bachelitr en droit civil , il devint successivement hacha- 
lier en droit ci'iion, licencié et docitAir en droit civil , en 1777. Koru 
avocat en 1779, il devint ensuite yf^ca/ et vice-rectcur del'Lni- 
rersité. ApTès cela , il fut choisi par don ï*idor de Peralta , et 
ensuite par don Joaqnim Garcia , gouv-erneurs de la pratie espaanolo-, 
pour être leur a»9eiuur: avocat que le gouvemt:ur cO!;&ul{.iit dmis 
les matières de haute importance. Lors de l'instruction de Pailiiire 
d'Ogé et de ses compagnons d'infcrtune , il opina pour que leur * 
extradition n^cût pas lieu , jusqu'à ce qu'un eut reçu de nouveaux 
orlres du roi d'Èspngme. Celte opinion , en date du 20 Décembre 
ITpO^ où son humanité était déguisée par des raisooa de lu pl«o 
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bapte politique» occasionna tant de •âti8fact*0n à son sent^ainv 
qu'il fut nommé on 1791 assesêtnr général du gonvernement de 
Santo- Domingo avec lôOO^ d'appointemens et les bonueurs à^Oidor 
de l'audience royale de Caracas. £n 1795» il fat nommé alcade 
del ertmen de Taudience du Mexique , et mourut à Santo-Dcmingo 
le 1er Octobre 1797. Sa veuve et «e? quatre filles sont encore 
en cette ville. Ceux qui opinèrent pour T^xtrudition d'Ogé fu- 
rent le gouverneur Garcia et le fiscal Fo/'serada; et lea Oidora 
Pidro Calano , Urizar et Catani formèrent l'audience royale i 
deux de ces trois furent du même avis ; un seul pensa comme 
Faura. 

(11) On a trouvé dans les arcbires du palais natioosl de Santo* 
'Domingo de nombreuses listes dVscluves verKrilus dans la partie 
do l'Est par Turmée de Jtan François et de JBiassou. Tontsaint » 
qui avait pris le surnom de Louvcrture ^ien avant qu'il se ftH 
soumis à Laveaux , s'est toujours défendu contre cette inculputioq : 
il a soutenu de n'avoir jamais participé à aette horreur , et il a 
fait de la nécessité de. faire cesser cette vente, d'esclaves dans 
la partie de l'Est qui y était encore ceotinuée , disait-il en 1800, 
le plus puissant et même le seul motif de la prise de posscs* 
aion efiectuée en Janvier IBOl. Sa correspoodance à ce sujet 
avec le gouverneur Garcia , et les plaintes amères qu'il lui adres* 
sait contre Biassou , ( Hvaut d'avoir passé au service de la Ké» 
publique française ) où il reproche à ce dernier d'avoir fait vendre 
ses frères et de l'avoir accusé d'une coopération qui , selon loi ^ 
n'eut jamais lieu : tout doit faire admettre la probabilité que 
Toussaint Louverture , dont les lumières étaient au-dessus de cel»- 
les de Jean François et de Biassou , n'a pas réellement contribué 
à vendre ces esclaves. 

(12). A -la prise d'armes- de 1791 par les hommes de couleur, 
il se joignit à eux environ 2ôO esclaves qui , ayant fait partie 
des premiers lassemblemens dispersés par la maréchaussée, avaient 
été contraints de fuir des ateliers dont ils dépendaient. Au Concordat 
d3 la Croix-dcs-Bouquets , les colons voulurent y exprimer 
une clause pour les contraindre à rentrer sur leurs habitations ; 
mais les hommes de couleur n'y consentirent point : sur l'insis- 
tance de ces colons , Daguin dégaina son- épée et ordotma aux 
tambours de battre la générale : ce qui les porta à renoa»» 
cer à cette proposition. Lorsque le Traité de paix eut lieu 
sur l'habitation Damions , il n'y eut point de disposUioQ 
expresse par rapport à eux ; et peu de jours après l'entrée 
de l'armée au Fort-au-Prince , M. de Lerembourg , maire de 
la ville f proposa alors d! expatrier ces 250 hommes , qui devaient 
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Être enro^^és à la c6te de Mosquitcs ppar y former w 
^iiiblispemtfnt , attejDciu , ài^\\ - il , que ieqr présence parmi 
les autres esclaves jiouvait être d'uae dangereuse influence ^ «jr- 
ioai daas le moment où )es ateliers 4u Nord étaieol; en pleine in- 
surrection. Cette nouvelle proppisition fut d'abord rejetée , notamment 
par le général iiigaud , cppôine elle aurait dû Têtre toujours ; mais ce 
refus ayant occasionné de la r^foeur parmi les blancs , il s'eu- 
enivit une agitation générale qui fit crUiadré le Fenouvellemeot 
des troubles pour la cessation de^iqueU pu venait de faire des 
sacrifices très-graods. Nouvelle proposition de la part des cjolons 
qui se réimircnt avec les principiiu:^ chefs des hpuîmes de cou- 
leur dans une assemblée où , pour conserver la paix |i vivement 
désirée , cette déplorable résolution fut enlin arrêtée , par assiae 
€t levée , à la majorité. Mais , pour j&^assurer fie son entière cxé^ 
çutioR , les hoiomes de couleur nomm^rept quatre Commissaires 
pour accompagner ces infortunés qui furent d'ailleurs pourvus d'ins- 
trumens aratoires et de provi^uons destinées à fkciliter T'établisse*» 
ment projeté. Partis du Port-au-Prince, le i Novembre', ces S50 
hommes étaient sur le navire le Mantiçl ^ de Naiites ^ dOot le ca- 
pitaine se nommait Cahtiin; et les comoMSsaires Çadèt Çhà^ilatte^ 
Charles Naran , Louis Bonneau et Banhélfimy Richw ét^i^f^t Ajoutés 
sur le bnc de guerre la Philipint^ capitaine ^éldt^^rV Arrïy^t 
devant Jérémie , les deux capitaines conférécent ensem'ble ; et dans 
la nuit , lears bâtimens changèrent de route : ce qui était évidcm*' 
ment le résultat de la perfidie qui avait présidé à cette odiçu^é 
-machination. Au jour , le bric se dirigea sur la baie de Goatir* 
mala , parcourut ensuite toutes ses côtes et se rendit à CarthL* 
gène d^où il alla à la Jamaïque. Là , les commissaires apprirent 
du capitaine Bélanger que le Manuel avait voulu vendre ces in- 
fortunés qu'il j.eta ensuite sur une côte , et qu'ils avaient été en- 
suite expédiés par le gouverneur de la Jamaïque au Cap , d'où 
l'assemblé coloniale les ût envoyer sur un ponton au Môle , où 
ils furent sacrifiés par les blancs , ^ l'exception d'une vingtaine 
qui furent expédiés dans l'Ouest et le Sud , afin d'exciter l'iûdi- 
gnation des esclaves contre les hommes de couleur. Quant aux 
comaii^dmres jqni avaient été tenus comme prisonoiers à bord du 
bric , ils furent aussi emmenés au Cap où ils furent mis aux c • 
ebot» durant six semaines : l'arrivée officielle du décret du 4' 
Avril 17§€ porta Blanchelande à les mettre en libejrté : ils se 
rendireat ensuite daaa POuest. C'^st y-nv des insinuations aussi 
perfides que nos- ennemis ont ton^oufdt cherché à nous diviser. 

(13) Le G. Janvier 1BÛ5 , (1.6 Nivôse, an 13) le général 
FerrasU publia ui» . ^arrilé <|iiÂ autsûait les l^abiteai 4e l*Ëlt ^ 
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les troupe« blanches sous ses ordres à capturer tous les baitiess-' 
qu'ils pourr^iit'nt atteindre y pour être vendus comme eulaves daxis 
les lies de r Archipel. • 

(14) En vain roo voudrait assimiler cette réclamatîoD de FEs- 
pagne à celle de la France qui a porté le gouremement haïtien à 
-accorder des indemnités : ellcB ont été demandées et données pour, 
les colons français dont l'expulsion leur ûi perdre les propriétés 
territoriales qu^ils avaient en Haïti , quoique leur conduite bat« 
bare eut pu empêcher cet acte généreux* La France n'a point 
obtenu d'indemnités pour ce qu'elle aurait pu aussi appeler sa. 
souveraineté , et la réclamation dti l'Espagne ne pourrait reposer 
que sur oette prétention; car, à l'exception de quelques .colons 
qui se trouvaient absens de la partie de l'Est lors de la prise de 
posâeâsion en 1822, tous les propriétaires ont été maintenus dans 
leurs biens et reconnus citoyens de l'Etat. A l'égard des absens i 
une proclamation du Président d'Haïti, du 8 F<^.vrier 1823, leur 
accorda un nouveau délai de 4 mois pour rentrer dans le pajs et 
jouir de leurs propriétés. Il s'est donc écoulé 16 mois pendant 
lesquels ils auraient pu profiter des bienveillantes dispositions du 
gouvernement ; et s'ils ne Tout pas fait , ils ont dû perdre ces 
propriétés devenues irrévocablement celles du domaine public : il 
ne serait donc pas rationnel de leur donner des indemnités. Il 
ne le serait pas non plus d'en accorder à TEspagne par rapport 
à ce qu'elle appelle sa s<^uveraineté ; la Hollande ne lui en a 
point accordées , et les ËtatsrUois n'ont pus indemnisé l'Angleterre 
de*la perre de ces colonies. Et quant à la restitution pure et simple 
du territoire de l^Est avec le peuple qui Thabite , le tems n*est 
plus où l'on considérait les hommes comme de vils troupeaux. 

(15) En décrivant l'ancienne partie espagnole de l'île , M. de 
St.-Méry a compris ces petites Des au nombre des autres qui l'en- 
vironnant. Cela m'a paru suffisant pour les considérer comme ad« 
jacentes à 'Haïti, sans prétendre préjuger ce qu'il paraîtra con- 
venable à la politique de faire à ce sujet. 

(IG) On m'objectera sans doute le désastreux ouragan qui a 
failli faire disparaître la ville des Cayes , dans là nuit du 12 au 
13 Août 1831. Cependant, quels qu'aient été ses terribles effets » 
je persiste à croire qu'un tremblement de terre est plus dan- 
gereux , puisqu'une maison solidement bâtie peut résister aux chocs 
impétueux du vent et des eaux qu'il - soulève , tandis qu*elle est 
sapée par sa base dans les *mou vemens oscillatoires de la terre 
qui*, quelquefois , s'entr'ouvre et engloutit tout en un instant t et 
d'ailleurs , cet effroyable ouragan a été accompagné de tremUeiAens 
de terre qm ont pu contribuer à ce désastre. . 
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(17) Ôû a VU d^anciens Colons et d'autres français venir en 
Haïti , se livrer paisiblement à leurs afifaires commerciales , et 
Voyager avec ^ sécurité dans l'intérieur du pays > après avoif im* 
primé des écrits injurieux pour les Haïtiens , où ils, proposaient 
même des plans pour leur entière destruction. Quant aux autres 
étrangers , on sait qu'ils se sont toiyours plu à rendre justice à 
leur hospitalité. 

(18) On doit faire observer ici que les mariages font plus 
fréquens dans la partie de l'Est où la religion a eu peut-être 
plus d'influence sur les habitans. Dans les autres départemens, Tu- * 
nion naturelle est un reste des mœurs coloniales que les préjugés 
de la couleur , Varistocratie dt la peau , faisaient prévaloir sot 
la loi divine » en portant les blancs à se croire mésalliés , s'ils épou« 
Baient une négresse ou une mulâtresse ; et le Code Noir portait 
lui-même cette défense. 

(19) En 1503 , comme lés espagnols avaient déjà emmené beaa« 
coup' d'esclaves africains dans l'île et qu'ils fuyaient la servitude 
pour aller habiter dans les montagnes avec les indiens , Nicolas 
Urando , alors gouverneur ^ écrivit au ministre pour demander 
qu'il n'y en fât plus envoyé , parce que , disait-il , ils s*échap* 
perU pour aller vivre au milieu des naturels qu'ails instruisent dans 
le mxil ^ et qu\l est impossible de les ramener. En 1786 > il y avait 
133 individus des deux sexes et de tout âge graciés ptir les geu-^ 
Vemeura français et espagnol, dans'les montagnes de Bahoruco t 
leur chef se nommait Santiago ; il était de la partie espagnole^ 
Il y avait parmi eux des hommes de 60 ans 9 tfés sur les lieux» 
Ils étaient convenus de se retirer de ces montagnes pour habiter 
tmc commune de la partie française ; mais bientôt après le traita 
fait avec eux , ils changèrent de disposition à cet égard sand 
avoir néanmoins jamais inquiété les habitans , coltnme ils le faisaient 
auparavant^ Durant le cours de la révolution ^ le nombre de 
ces indépendans grossit considérablement ; et pendant l'occupation de 
cette lie par l'armée fVançaise , le général Kcrvcrseau envoya au Ba- 
horuco des forces qui les en délogèrent : ils passèrent presque 
tous datis les montagnes du Saltrou. A. Pétion réussit , par sa 
douceur , à les soumettre à la République , sous les ordres du 
colonel Lafortune , leUr chef, qnUl éleva à ce grade et auquel 
il confia le commandement du quartier du Saltrou. Cet officier 
est mort en 1826 , et aujourd'hui il n'existe plus d'indépendaiiB 
dans le Bahoruco. 
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Pêg^ 4 , iî^c 21 , une fortification ; — lisez un fort* 
l'âge 8 \ ligne 1 1 , se cordant â ; — lisez «« ctmfiànt eUé 
Page 14 , ligne 18, de ta roue ; ^ ajoatêz et de la poiencéé 
page 20 , ligne 27 , défection ; - ajoutez d^i trovptr» 
Page 31 , ligne 16 , suzeraineté ; -^ lise2 souverainetés 
f âge 36 j ligne 15 , d*Jirtois ; -^ lisez c2e Normandie. 
page 37 , ligne 26 , 1792 ; ^ ajoutez Janvier ^1. 
Page 41 , ligne 1ère , Février 4 / - lisez Février 5« 

ibid ligne 13 , retranchez t7s y trouvent Rigaud» 

Page 46 , ligne 18 y Octobre 14; - lisez Octobre 8* 
Page 52 4 ligne 9 , (1) ; - lisez (15). 
Page 109 y ligne 31 , du général Francisque ^ - lisez des génS* 

raux ytval et Francisque. 
Page 123 , ligne 29 , génies titulaires ; - Ih^z génies tutéîaires^ 
Page 132 , ligne 19 , d^ Indépendance ; -^ ajoutez enterré au fort 

Marfranc» 
ibid ligne 20 , constituante ; -» ajoutez enterré sur la place 

d* armes , ainsi que H. Féry , qui fut com* 

mandant de place; 
Page 1^4 y ligne 5, mort en 1827; - ajoutez et de Marc 

Borno , qui fut un des premiers à prendre 

les armes contre les cplonfi* 
P^ 148 j lijne 11, on ne cultivé plus de sucre ; ^ Ikez oi| 

^ ne cultive plus /a çantH i sucre. 
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